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INTRODUCTION. 



11 n'est pas , dans toute l'antiquité y de poète 
dont le génie ait été à la fois plus exalté et 
plus déprécié que celui de Pindare. Il semble , 
d'après les témoignages peut-être passionnés 
de la Grèce, que sa renommée eût dû arriver 
jusqu'à nous presque aussi sublime que celle 
d'Homère. Platon le cite plus d'une fois (i), et 
toujours avec éloge ; il rappelle , dans le JUé^ 
norij ses beaux vers sur l'immortalité de l'âme. 
Plutarque lui emprunte ses plus nobles maxi- 
mes et le cite bien souvent aussi comme 
poète {ti). Horace le proclame (Odes, IV, a) le 

(i) TV Republica, init., etc. 

(a) Consolation à Apollonius , en trois ou quatre en- 
droits, et (édit/ Reiske), VIII, 8i6, 6; 224, 5 ; X, 94, 8 ; 
Vn, 595, 3; X, 536, 9; etc., etc. 

1 



,f 






( ^ ) 

premier des poètes lyriques , et son jugement 
est confirmé par le sage Quintiiien {Traité de 
rhétorique f X) : Noifem vero lyricorum longe 
Pindarus princeps spiritiis magnificentia , sen- 
tentiisj figurisj beatissima rerwn verborumque 
copia , velut quodam eloquentiœ flumine , pro- 
pter quœ Héràûàs eum tnèrfto crédidit nemini 
imitabilem. 

Dans un autre endroit (Épttres, i, 3, lo), 
Horace se sert encore de cette expression 
énergique : 

Fîndarici fontis qi$ dqp espalluit hauslus. 

Properce (Élégies, III, 17, 4o) : 

Qualis Piudarico apiritus ore tonat. 

En Un mot, à patt quelques critiques de 
Longin, on trouvé dans tous les anciens éèri- 
vains des marques de la plus vive admira- 
tion. Comment l'antiquité, dont les temps 
mocffernes ont consacré tous les arrêts, se 
serait-elle trompée sur la valeur du seul tîn- 
dare? Que la Grèce, dans un intérêt d'a- 
mour-'propre national^ l'ait vanté outre me- 
sure^ c'est ce que Toii oserait à peine affirmer^ 
si une telle convictiôh était le résultat d*uhé 
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lecture et d'une étude attentives ; mais que la 
Grèce, abusée, soit parvenue à imposer son 
jugement à tous les grands génies de Rome, 
qu'un médiocre poëte ait arraché à Horace ce 
cri d'enthousiasme qui eût sufB à les immor- 
taliser tous deux, c'est ce que nous ne saurions 
plus admettre. 

D'où vient donc que chez nous, en France, 
pendant plusieurs siècles, et aujourd'hui peut- 
être encore , Pindare ait été jugé d'une façon 
si opposée? Perrault, dans son Parallèle des 
* anciens et des Modernes , traite les odes de 
Pindare f^ impénétrable galimatias; Marmon- 
tel, dans ses Éléments de littérature, ne voit 
en lui qu'un poëte froid et toujours égal : il 
lui accorde d'ailleurs quelques qualités; d'a- 
pl*ès Massieu de Clerval {Mémoires de VAca- 
demie des Inscriptions j tome V), le génie de 
Pindare serait sublime s'il était plus intelli- 
gible; car il semble, dit-il, qu'en maint endroit 
il ait écrit dans l'intention de n'être pas com- 
pris. Tout le monde Sait les vers de Voltaire : 



Sors du tombeau, divin Pindare.. 



On le voit, au dix-septième et au dix-huitième 
siècle, les critiques et même les outrages abon- 
dent. Nous pourrions multiplier les citations , 
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depuis Tinsulte jusqu'à la bouffoniierie ; mais 
notre but n'est pas de tirer de la poussière et 
de Foubli, pour quelque boutade dirigée contre 
notre poëte, de mauvaiis écrivains et de pâles 
versificateurs. Hâtons-nous de reconnaître, à 
côté de ces critiques aveugles y quelques admi- 
rateurs, hélas! peut-être plus aveugles encore.. 
IjCS éloges de Boileau, dans ses Réflexions cri- 
tiques , ne sont qu'une faible et vague apolo- 
gie; Racine, qui, jeune encore^ commenta les 
Olympiques y ne place nulle part dans ses re- 
marques une appréciation de Pindare; Batteux • 
le loue avec des phrasés banales, qui sont loin 
de dénoter un vif sentiment de ses beautés; 
l'éloge de la Harpe , pour être plus spirituel, 
plus dégagé, ne témoigne pas davantage d'une 
lecture approfondie. Enfin Barthélémy {Vojage 
d Anacharsis^ XXXIV) s'arrête à la surface, et 
n'aborde pas franchement l'étude du génie de 
Pindare. Aussi, entre les deux partis, l'origi- 
nalité, s'il y en a, est-elle tout entière du côté 
des critiques; il semble que les autres n'aient 
admiré que sur la foi d'Horace : ils se sont 
inclinés devant les éloges de l'antiquité , qu'ils 
ont tous plus ou moins faiblement reproduits ; 
mais quand ils parlent de Pindare, nulle part 
on ne surprend un mot généreux, un mouve* 
ment qui parte du cœur. 
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Pour DOiis., nous sommes bien convaincus 
que la seule autorité d'Horace a fait parvenir 
jusqu'à nous, pour ne parler que de ia France, 
la renomipée de Pindare. Pendant des siècles 
entiers, Pindare a été lettre close : on pouvait 
l'admirer par tradition, mais on ne le Usait 
pas. Il suffit, pour s'en convaincre^ de jeter 
un coup d'œil sur les interprétations pul>liées 
successivement par Marin, la Gauzie, Gin^ 
Mu^ac et Tourlet. Toutes sont aussi loin que 
passible du véritable sens, des poésies de Pin- 
dare. Tourlet , qui est encore celui qui s'en 
écarte le moins , semble s'être abandonné s^ux 
inspirations capricieuses du hasard , et avoir 
forgé ses phrases sur l'entente vague et souvent 
fausse d'un ou deux mots. La critique de tous 
ces anciens travaux est chose facile; mais il 
est facile aussi d'expliquer les causes de leur 
faiblesse. Les œuvres de Pindare, du moins 
celles qui nous restent aujourd'hui, sont enve- 
loppées dans certaines parties d'ujie obscurité 
qu*il n'est point aisé de pénétrer. Ce défaut de 
clarté ne tient pas au génie du poëte, comme 
nous espérons le montrer plus loin , mais il 
n'en est pas moins réel. De longs travaux, de mi- 
nutieuses recherches, auxquels s'attachent les 
noms justement fameux de Herniann, Bœckh, 
Dissen et Heyne, sont parvenus à dissiper les 
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ténèbres. Avec de tels secours, on peut espérer 
d'entendre Piudare, de suivre renchainement 
de ses idées, de suppléer au besoin , par d'in- 
génieuses conjectures, toujours liées à ce qui 
précède et à ce qui suit, ce que le manque de 
documents écrits nous empêche de savoir de 
science positive. Nous pouvons donc à présent 
essayer de contrôler le jugement des anciens 
sur Pindare, discuter leur admiration , raison- 
ner nos propres opinions, et les appuyer de 
preuves authentiques, empruntées au poëte 
lui-même. Mais cet examen ne saurait être 
complet : quoi que nous fassions, nous ne 
pourrons saisir ni le caractère de l'homme ni 
le génie du poète sous toutes leurs faces, ni les 
embrasser dans toutes leurs manifestations. Si 
Ton excepte les odes destinées à chanter les 
vainqueurs des grands jeux de la Grèce , il ne 
subsiste, de tant de poésies composées par 
Pindare, que des fragments en assez grand 
nombre, mais la plupart très-courts et de peii 
de valeur. Pindare avait fait, dit-on, plusieurs 
tragédies, et en outre : 

i^ Des hymnes en l'honneur des dieux ^ 
a' Des péans eu l'honneur d'Apollon ; 
3" Des dithyrambes en l'honneur de Bac- 
chus ; 
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4° Xk» prosodi^^f odes que chAntû}; 1^ çlujpur 
en ça r^odfuit w temple; 

5" D§a hjrporchèm^, ode» eo Tbooneuir 
d^Apollon, plwptée^ et y^pr^entéa» par un 

ô"" Pej» parthéniesy odes abant^es par dés 
cboQurs dç jçune^ fille» } 

7** Des 4log^s> çhiwrt4* dans |q» fostin», w 
rhopneur dis3 vaîpqueujrs; 

S"" D^ ^eofies, sort^ d^ i^an»ons 4^ tableç 

g"* S^fin d^ ihrMeSy qui »^ chantaient dAW 
di9^ l^pas funèbres. 

Ainsi , c'est sur la connaissance d'une faible 
partie des œuvriez de Pindare que nous devons 
asseoir notre jugement. Nous Favouerons, ce 
que nous regrettons le plus parmi tant de 
chefs-d'œuvre perdus , ce son}: les thrènes ou 
lamentations : la sensibilité est si jrs^e dans les 
pdei$ qm vont fltre l'objet de notre (^i^ameQ , 
que nous aurions aimé à justifier cet éloge 
d'Horace : 



PIpTft ^t vires i^i^in^MiQqMe ^lore$q^(; 
Aui^^ ^dèipit ifi ^tr^ nigroq(ie 
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Toutefois, nos études auront encore une 
assez vaste carrière. Sans nous préoccuper 
beaucoup de la partie externe, de la représen- 
tation, du mode, du nome, du rhythrae, du 
mètre, de la musique, de la danse, du chœur, 
questions longuement traitées dans les in- 
troductions de Bœckh, de Tiersch, dans les 
savants travaux de Hermann, et sur lesquel- 
les d'ailleurs nous ne savons rien de bien 
précis (i), nous essayerons de pénétrer plus 
avant dans le caractère même du poète, dé- 
gagé de tous ces accessoires; nous Texamine- 
rons sous le triple rapport de la politique, 

(i) II serait fort difficile^ même aujourd'hui, après les 
savants travaux des critiques allemands, de décider si les 
odes de Pindare son.t réellement des vers ou simplement, 
comme les psaumes, de 1^ prose cadencée; en tout cas, 
nous en avons perdu la mesure, et, tout en nous confor- 
mant au système le plus généralement adopté, nous ne 
croyons pas à ces longs vers qui remplissent quelquefois 
deux lignes entières. — Pour le nome, nous ne saurions 
même le définir; nous savons seulement qu'il y avait le 
nome équestre^ le nome de Castor, le nome aux mille té- 
tes, -— Nous ignorons de même en quoi consiste précisé- 
ment le mode; nous supposons toutefois, d'après le tableau 
d*£uclide, qu'il répond à ce que nous appelons aujour- 
d'hui le ton. Le nome et le mode s'associaient ensemble. 
— Voyez, au reste, la préface de Bocckh. 
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de la religion 9 de la morale; nous étudierons 
ensuite son génie poétique , le plan et la com- 
position de ses gdes, son style, et enfin sa 
langue. 

Commençons par une courte biographie. 
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BIOGBAPHIB 1MB PINDARE. 



Pindare naquit, vers Tan Sao avant notre 
ère, à Thèbes, selon les uns, ou, selon d'autres, 
à Cynocéphale , près de Thèbes. Ces deux tra- 
ditions différentes sont faciles à concilier : 
Pindare a pu naître à Cynocéphale d'une fa- 
mille originaire de Thèbes ; ou , ce qui est plus 
vraisemblable , le voisinage de Cynocéphale et 
de Thèbes a fait confondre les deux villes , et 
attribuer k cette dernière l'honneur d'avoir 
produit Pindare : ainsi l'on appelait Athénien 
le poète tragique Sophocle, né dans le bourg 
de Colone. Nous savons , et c'est Pindare lui- 
même qui s'est chargé de nous l'apprendre 
(Pjrthiquesy V), que les Égéides, grande et 
puissante tribu partie de Thèbes pour occuper 
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Sparte, et ensuite Cyrène, étaient ses ancêtres, 
li ne peut y àvoir^ en effet, aucune obscurité 
dans le passage auquel nous faisons allasion , 
surtout si on le rapproche du vers 1 4 de la 
VI* Isthmique , 

*'EXov $' 'AfxiSxXaç 
Aiyeî^ai 9^6ev &cYOvot, 

• qui prouve suffisamment qu'en appelant les 

Égéides, 2(toi irar^peç, le poète désigne ses propres 
aïeux j et non pas les ancêtres des Thébains. 

Mais s'il est facile d'établir de quelle patrie, 
de quelle tribu, est sorti Pindare,il n'en est* pas 
de même du nom de son père, que l'on appelle 
tantôt Pagondas, tantôt Scopelinos ou Daï- 
ph^ntos. Les grammairiens anciens ont pensé 
que Scopelinos n'était qu'un surnom donné au 
joueur de flûte Daïphantos, et que de Daï- 
phanto$ et de Pagondas , l'un était le père de 
Pindare, et l'autre son beau-père. Quoi qu'il 
en soit, nous, ne savons sur ce point rien de 
certain. Nous manquons également de rensei- 
gnements positifs sur l'éducation et en général 
4 sur la vie de notre poète. On croit qu'il fut 

j confié aux soins d'un poète lyrique, Lasos 

i d'Hermione, que quelques-uns mettent au 

I nombre des sages de la Grèce , et qui lui ensei- 
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gua le chant, la danse, la miisiqne et la poésie. 
Plus tard, il disputa souvent dans les grands 
jeux le prix des vers : rarement vainqueur, 
s'il triompha de Myrtis, il fîit, au rapport 
d'Élien et de Pausanias (IX, a a), cinq fois battu 
par Corinne. Si cette tradition ne manque pas 
de vérité, nous verrons plus tard à quelle cause 
on peut attribuer ces nombreuses défaites. 

Pindare s'allia, dit-on, aux Alcméonides d'A- 
thènes , en épousant Magacléia , fille d'un cer- 
tain Lysithée, dont le nom se trouve parmi 
ceux des archontes. De là ce magnifique éloge 
d'Athènes , qui le fit condamner par sa jalouse 
patrie. Chéri d'Alexandre, fils d'Amyntas, de 
Gélon et d'Hiéron , Pindare alla plusieurs fois 
en Sicile; peut-être même se rendit-il à Cyrè.ne, 
auprès du roi Arcésilas. Respecté et aimé de 
la Grèce entière, toutes les villes se disputaient 
l'honneur de lui offrir l'hospitalité. On dit 
même que la Pythie, qui le proclamait le plus 
pieux des hommes , ordonnait toujours de lui 
envoyer une part des offrandes destinées à 
Apollon. Thèbes lui accorda des honneurs que 
n'avait jamais reçus pendant: sa vie aucun de 
sescitqy^^; elle lui dressa une statue sur la 
place publique. Athènes lui en éleva une après 
sa mort, à côté du lerople de Mars. Aussi la 
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vie de Pindare parait-elle s'être écoulée au sein 
du bonheur : dans cette existence si calme et 
si honorée, nous ne voyons rien qui ressemble 
à un nuage , aucun accident qui vienne en al- 
térer la paix. Et de quel prix pouvaient être 
aux yeux du poète les clameurs de quelques 
rivaux envieux^ à côté des enivrants hommages 
dont l'entourait la Grèce? 

Pindare s'éteignit doucement, dans un âge 
fort avancé; it laissa trois enfants : un fils, 
Diophante; deux tilles, Èumétis etProtomaque. 

Les traditions fabuleuses n'ont pas manqué 
à l'enfance de Pindare : rien de ce qui est 
grand ne saurait échapper au merveilleux. 
Outre qu^on a remarqué qU*il était né dans la 
Béotie, séjour des TWiises , et pendant la célé- 
bration Jes jeux Pyttiiqiies, Élien raconte qti*ll 
fut noui^rî un jour par dès abeilles. Pausanias dit 
aussi (tX,îi5) que, tandis qu'il dormait, accablé 
de Éatigue, sur la route deThèspies, des abeilles 
vinrent déposer sur ses lèvres un rayon de miel. 
Enfin, lorsque l'enfant fut devenu grand poète, 
on vit , s'il faut en croire Plutarqûe (X, S38, i), 
dans lés montagnes de TArcaclie/ le dieu t^an 
charmer ses loisirs en réj^étant Un dès péans 
de Pindare. 
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. ^Les poésiea de Hudare qui n'ont pas péri 
sont précisément^ à notre avis^ celles qui ont 
dà lui assurer en Grèce le plus de popularité; 
on peut croire ausai que ç^est à un sentiinent 
national ^ ou tout a^u Qioin$ à une sorte 4.? 
r^speot religieux de quelques familles ou de 
quelques eités >. que nous devons de les avoir 
conservées. Xi^es sujets traités par Pindare ont en 
euic*méiiieis assez peu d'intérêt pour nous : il 
ilou)3. mpiarte peu aujourd'hui que telle fiimille 
se soit rendue illus^i^da^s les jeux de la Grèce, 
que t^l<^ villtt ait compté parmi ses citoyens un 
apmbfe. eopsidi^râM^i :4e y^oqueursi Aussi , 
pour tout ce qui concerne les jeux ou les aiblè- 
tes couronnés, nous ne pouvons guère nous 
attacher qu'à la forme poéitique. Il n'en était 
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pas ainsi au temps de Pindare. Les jeux de la 
Grèce étaient alors dans tout leur éclat. Les 
:' fêles d'Olympie, de Delphes, de llsthine, de 

Némée, n'étaient pas seulement des spectacles 
j A pompeux 9 des réunions où se déployaient tou- 

tes les magnificences, toutes les merveilles; 
elles intéressaient au plus haut point la reli- 
: . gîon, l'ambition rivale des cités, le culte de 

toutes les aneiennes glaims. Jupiter , Apollon , 
^ ' * Neptune, le héros Hercule, présidaient à ces 

jf. jeux et accordaient les couronnes. Aucune des 

! , solennités antiques de la Grèce et de Rome ne 

' , peut être comfparée aux luttes d'Otjrtnpie pour 

''^- la pràh^ëurtdu speetacle et l'éclat du triomphe. 

Il' « Ija ^loir<t'*dù vaincpieur rappelle à Cicéron té 

k; consiiiat des premiers siècles ' de Rome , alolrs 

que les faisceaux n'étaient pas le prix des intri- 
gues ou de lV>r, mais que le sétiat venmt de lin> 
même les offrir au plus veitueux et au plus 
digue : Ofympiorkm Victoria tonsulatus^itle tm^ 
tiqms vidètur ( Tuscaiam^ III ). Ailleurs : ( Ph) 
Vaierià fiaccôj 24) , il dit encore ^ en; parlant 
de la patme olympique : QUod'est apud Grceco» 
prùpe majus et glorio^tusi ^uam-É^mœ triantt 
phàsse. Nous pbûVons enfkr citer lé^émoij^agi^ 
d'Horace : -" "• '•»'^'' "'■'"'• '■ '■ "■■ '. 

Sive quos Efea redûcit dômuiii 
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Cette gloire divine du vainqueur rejaillissait 
sur la cité tout entière , dont le nom était 
proclamé avec le sien. Entouré d'un brillant 
cortège, il allait dans le temple voisin rendre 
grâces au dieu de qui il tenait la victoire; 
souvent cette pompé triomphale l'accompa- 
gnait jusque dans les murs de sa patrie, où 
^attendaient de nouvelles ovations. D'abord 
il n'obtenait, avec l'amour et Tadroiratioii de 
ses concitoyens, qu'une simple couronne de 
feuillage; plus tard, et c'était Tépoque dePin- 
dare^ il était nèurri anx frais de l'État; il 
pouvait voir sa statue dressée à la fois dans 
sa viUe^àu milieu de la place publiqtie, et 
dans les lieux mêmes où il avait vaincu. Rien 
ne pouvait empêcher la célébration des solen- 
nités olympiques, et nous voyons, dans un pas- 
sage de la vii« Isthmique >, prohshlement com- 
posée l'année même de l'invasion des Perses, 
Pindare engagarles Grecs à ne point suspendre 
les jeux. Des hérauts, une branche d'olivier à 
la main, se répandaient dans toute la Grèce,' 
et y faisaient régner la paix pen<}ant le temps 
que duraient les fêtes; toute hostilité fut de- 
venue un sacrilège : assister aux grahds jeux 
était un acte de piété, puisque ces jeux eux- 
mêmes n'étaient autre chose que des manifes^ 
tations religieuses de la nation entière. ' '^ 
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Telles sont les victoires aumquelles Pindare 
consacra son génie. Faut^il maintenant s'éton- 
ner de Fimmense popularité qu'il a recueillie 
de son tempadans toute la Grèce, des souvenirs 
d'admiration qu'il y a laissés? Il n'est pas de 
viUe, petit-étoe, dont il n'ait célébré la gloire, 
les rois^ les institutions, \es^ héros, les dieux. 
Ses fiants étaijent laitionsécrationde tout ce 
qu'il, y avail alors deigrand et d'auguste. Aussi 
nous ne craignoips pas de dire que Pindare a 
d4 être 9 aux <y eux , des Grecs d'alors, un poète 
au moins aussi, national qu'Homère. Comme 
Ifpiinère, il a rappelé les grands événements 
des. anciens âges; il a fait, comme lui, in ter* 
venir directement lès dieux, dans les destinées 
des Grecs; et, ce que n'a poiut fait Homère , 
il a exalté leç gloires contemporaines, et s'est 
chargé d'avance, du rôle de 1^ postérité. Que 
l'pu juge d'ailleurs. du prestige de ces poésies^ 
qui.npus émeuvent aujourd'hui encore à la 
lecture, lorsqu'elles étaient chantées ^ dans 
tout l'enivrement de la victoire^ par um chœur 
de jeunes amis du. héros , au milieu d'une 
pompe, solennelle^: pendant un sacrifice, dans 
les temples des dieux^ au pied des aiitelsy^ou* 
tenues par une puissante harmonie^Que l'on 
juge de l'enthousiasmer que devait exciter 
alors dans de jeunes coeurs le chantre de la 
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gloire des combats , des fêtes du courage et de 
k vertu. 

Npus ne devons donc pas , en examinant les 
oeuvres de notre poète, nous placer exclusi- 
vement, comme l'ont fait quelques-uns, au 
point de vue de notre époque : nous ne som- 
mes pas fondés à lui reprocher le peu d'intérêt 
qui s'attache aujourd'hui aux sujets qu'il a 
traités. Pindare a été le poète de son temps ; 
autant, et peut-être plus qu'Eschyle et qu'Aris- 
tophane , il a été un poète national ; car sa 
muse, moins jalouse, célébrait des Grecs de 
toutes les contrées de la Grèce, et allait cher- 
cher jusque dans leurs colonies les descendants 
des Hellènes. Que si maintenant nous reconnais- 
sons qu'il a su triompher de la monotonie et de 
l'aridité de ses sujets par une heureuse variété 
et une inépuisable abondance; si nous trou- 
vons en lui, réunies à toutes les qualités poé- 
tiques, la haute sagesse, la sévère morale, la 
saine philosophie, qui font qu'un poète répond 
aux idées et aux besoins, non pas de son siècle 
et de son pays seulement, mais de tous les 
pays et de tous les siècles^ que pourrons-nous 
lui demander de plus? 



DU CAaACTÊBE POUTIQUB DE PUVDARE. 



I^a ppédilectioD de Pindare pour la race do - 
Tienne se manifeste assez souvent pour qu'elle 
ne puisse être l'objet d'un doute. Il aime à don* 
ner à une ville, à un pays, Fépithète de Do- 
rien; Égine, la Dorienne Egine (A«>pija v&ov 
Atyivav), la sœur de Thèbes, est toiijours chan- 
tée par lui avec un vif enthousiasme. Dans deux 
passages bien significatifs (et principalement, 
PjrthiqueSj ï)^i\ laisse voir tout son aniourpour 
ces institutions doriennes, qui savent s'alUer à la 
divine liberté. Aussi la grande figure de Pin- 
dare a-t-elle été justement considérée comme 
reproduisant tous les traits qui distinguent la 
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race dorienne. A part un éloge assez court d'A- 
thènes, les cités qu'il a chantées étaient do- 
riennes d'origine, ou avaient reçu des colonies 
doriennes : ainsi Sparte, la Thessalie, Cyrène, 
la Sicile. S'il oublia un moment la haine éter-> 
nelle qui séparait Thèbes et Athènes, ce fut sans 
doute à l'époque où, Thémistocle exilé, l'aris- 
tocratie sembla vouloir reprendre faveur dans, 
la république athénienne. Plein d'admiration 
pour la forme de gouvernement des cités do- 
riennes, il la vante expressément à la fin de U 
dixième P/ihique, adressée à un vainqueur de 
Thessalie. Au reste, l'aristocratie thébaine„ 
dont Pindare faisait partie, n'avait pas eu à se 
louer de la démocratie athénienne, qui, après 
le combat d'Œnophyte, avait forcé toute la 
noblesse à s'exiler de Thèbes. 

Cet inébranlable attachement des Doriens 
aux anciennes institations et aux vieilles idées^ 
qui rendit Thèbes et Sparte presque immobi- 
les au milieu des agitations et des bouleverse- 
ments* d'Athènes, avait donc trouvé dans Pin- 
dare un représentant dévoué. Né lui-même d'un 
sang illustre, c^est uniquement parmi les no- 
bles qu'il prend ses héros ; il n'a pour l'homme 
du peuple (6 ]^a|&DX« icv^oiv) que le plus souve- 
rain mépris. I^innombrables passages prouve- 
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raient combien fortement était enracinée en lui 
la croyance à l'hérédité des tertus, à la trans- 
mission des grandes qualités avec le sang. Selon 
lui, chacune des puissantes familles qu'il célèbre 
a un génie (^aipicov) qui préside à ses destinées, 
et qui ne permet à aucun de ses membres de 
faillir à l'antique gloire. Si quelques-uns res- 
tent dans l'obscurité, ce n'est point que la va- 
leur innée de leurs pères ait faibli en eux, mais 
{Néméennesy VI) c'est que la famille ressemble 
à ces terres fécondes qui se reposent après 
avoir donné leurs plus beaux fruits. Une seule 
fois, sî nouS' comprenons bien -un passage de 
la quatrième Pythique, Pindare semble mettre 
de <^ôté ces opinions absolues. Mais, 'si tel est 
en effet le sens de l'énigme proposée à Arcési- 
las, que là suprême force réside dans le peuple, 
la forme obscure et les ménagements mêmes 
dont il se sert pour présenter cèttet idée , ne 
prouvent-ils pas^tcombien un pareil aveiî coû- 
tait à «on orgueil de patricien? il ne&ut pas, 
du reste, attacher une excessive importance à 
cinq'ou six vers sur la valeur desquels <Ai it'a pu 
s'accorder encore. Mais, nous' le tèpéXonSy en 
admettant même que Pindare ait voulu prodà* 
mer la puissance du peuple, puissance néces* 
sairement aveugle et brutale dans l'esprit du 
poète, il ne s'ensuit nullement qu'il ait en cela 
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(lotiné un démenti à ses opinions si hautement 
et si souvent proclamées sur la nature supé- 
rieure des nobles et sur Texcellence de ia cons- 
titution axistocratique. 

. Pour rester fidèle à ces convicttons, Pindare 
devait soutenir la noblesse contre les préten- 
tions des rois ou l'oppression des tyrans : car 
si la constitution dorienne pouvait se plier à la 
rigueur jusqu'à admettre un ou plusieurs rois, 
la royauté n'était toujours pas la forme de gou- 
vernement des Doriens dans son expression 
pure. Aussi voyons-nous Pindare défendre Thé- 
ron et Polyzèle contre les attaques d'Hiéron, 
et solliciter d'Arcésilas le rappel de Démophile. 
S'il prend quelquefois des détours ( Pyihv- 
queSj II, etc.), on ne le voit jamais humble : 
ses allusions si transparentes donnent à son 
langage une franchise qui nous semble poussée 
jusqu'à l'audace; mais cette hardiesse n'est que 
la liberté d'un égal. Descendant d'une des pre- 
mières familles de Thèbes, allié aux Alcméoni- 
des d'Athènes, uni d'une solide amitié avec les 
Aleuades Héraclides, les Égéides de Sicile et de 
Cyrène, Pindare ne pouvait se juger inférieur 
ni à Hiéron, ni à Ârcésilas. 

Ces liaisons dont le caractère parait être en- 
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tièrement politique, ces luttes soutenues en ^ j 

faveur de la noblesse, ne permettent pas >de ; 

croire, comme on l'a prétendu, que Pindare 
soit demeuré étranger aux questiôsf^politiques ; 

de son temps. Nous ne voudrions pas d'autre ^ 

preuve que le passage où Polybe lui reproche 
amèrement d'avoir conseillé aux Grecs de de- 
meurer en repos, lors de l'invasion des Perses. 
Il est certain que Pindare, comme l'aristocratie • 

de Thèbes, ne se rendit pas compte tout . d'a- 
bord des périls dont cette invasion^ menaçait la . | 
liberté de la Grèce. Les gouvernements aristo- ' ! 
cratiqiies croyaient trouver dans les Perses un 
appui contre la démocratie turbulente d'Athè-. j 
nés, dont ils espéraient voir arrêter les progrès- 
Ce qui peut encore contribuer à faire excuser 
Pindare^ c'est que la Grèce était loin alors de 
former un seul corps de nation ; un ^en bien 
faible rattachait les cités les unes aux autres ; 
il n'y avait entre elles ni communauté de vou- 
loir ni communauté d'intérêts. Quoi qu'il 
en soit, les premiers succès remportés sur les 
Perses n'inspirèrent à notre poète qu'un mé- 
diocre enthousiasme^ La septième Pj^thique est 
adressée à un Athénien, et, suivant l'opinion gé- 
nérale, peu de temps après la bataille de Mara- 
thon, dont cependant Pindare ne dit pas un seul 
mot. Toutefois, après la victoire de Salamine,les 
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sympathies de Thèbes pour les Perses parais- 
aintVétre refroidies. Les Thébains et leur parti 
s'a^erçDivefit enfin que les efforts de la Perse 
ne t6ndent|N» Seulement à la destruction d'une 
ou deux cités> mais à Tasservièsement de toute 
la-i6rèce. Tbebies se trouve isolée et redoute 
la vengeanee d'Athènes et de ses 'alliés. Pin-^ 
dare devient alors le médiateur entre la Grèce 
et sa patrie^ Dans la^ quatrième Istkmiqae, il 
rend hommage à la valeur déployée par la flotte 
de l'île d'Égîne au combat de Salaarûiie, et 
compte cette victoire parmi les plus beaux ti- 
tFes de gloire des descendants d'Ajax. Ici «ncore 
il passe sous silence les exploits* des Athéniens^ 
qui méditaient déjà la conquête d'Eginé ; car 
sK>n admiration pour Athènes ne l'empêchait pas 
d^tre l'ennemi déclaré de la politique^âthé- 
nient^e, Dans la septième Isthmiljuej comparant 
les dangers qui menaçaient la Grèce au* rocher 
suspendu sur la tête de Tantale^ il rend grâces 
atix dieux d'av^oir^ écarté d'elle de terribles mal- 
heurs. Gependantsa joie n'est point sans mélan-^ 
gè; il craint que les Athéniens ne fassent sentir à 
Thèbes à ^son tour cette force qui îvient d'é- 
eraser lès Perses. Quelle^ autre cilé pourra 
mieiit ^ue lai f sbeur de iThèbes prévenir une 
lutte i désastreuse*^ Pindare faiît rappel aux soiî- 
yenirs de l^âtitiquité; il mostoe Je sage Éa^e 
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apaii^ant les querelles des dieux mêmes. C'est 
donc Égine qui sera l'aAitre enfre Thèbes et 
Athènes, dont une communauté de gloire Ta 
rendue pour un temps Talliée : l'allusion est 
trop claire pour qu'on puisse s'y méprendre. 
Evidemment ce n'est point là le langage d'un 
poète qui eût voulu rester en dehors des évé- 
nements contemporains. On ne peut point dire 
que Pindare, qui conseille sans cesse aux Thé- * 

bains l'alliance des Spartiates et des Éginètes, ^ 

peuples de race dorienne, qui arrête les mena^ | 

ces et les préparatifs de guerre d'Hiéron, qui | 

cherche à ramener le calme et la concorde dans J 

les États d'Arcésilas, ait vu avec indifférence, 
et sans y prendre part, les grandes choses po- 
litiques de son siècle. Si peif considérables 
que soient les poésies qu'il nous a laissées, il 
y reste encore assez de témoignages de la con- 
duite qu'il a dû suivre et qu'il a fidèlement sui- 
vie, pour affirmer sans crainte que, sous ce 
rapport au moins, il a été le vérilable représen- 
tant des idées de la Béotie et de la grande fa-^ 
mille dorienne. 

i 
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ilU GARACTfiBB RELIGIEtTX DB PINDARE. 



Poursuivons, et faisons voir quePindare,au 
double point de vue de la religion et de la morale, 
s'est attaché aussi constamment à reproduire 
les idées doriennes. 



Un des plus frappants caractères, nous di- 
rions presque le caractère principal de tous 
les peuples de race dorienne, c'est le res- 
pect pour les dieux et pour les lois. Ce res- 
pect, nous le trouvons bien marqué dans ( 
Pindare. D'Homère au poète thébain, le pro- 
grès dans les idées religieuses est immense. On « 
ne saurait plus appliquer à Pindare ce que 
Gicéron disait d'Homère : Humana ad deos 
trnnsferelmt. Ces passions, ces combats, ces dis- 
putes des immortels qui donnent tant de mou- 
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vement et de vie à l'Iliade, ne sont plus, n'ont ja- 
mais été pour notre poète. Rempli de vénération 
pour la majesté des dieux, il ne peut se résou- 
dre à leur prêter aucune des faiblesses de no- 
tre nature. Il repousse avec horreur {OlympU 
[t ** ques^ I) la tradition qui représente Pélops 

dévoré par les dieux à la table même de son 
père; il affirme que cette fable n'est qu'une 
odieuse calomnie inventée par des voisins ja- 
loux du bonheur de Tantale. Dans la neuvièn^e 
Olympique j il paraît vouloir sortir de sa réserve 
ordinaire et commencer l'histoire des combats 
d'Hjsrcule contre Neptune et Apollon; nmis 
awsitôt il s'arrête r «r Loin de moi, s'écrie^t'-il, 
*" loin de moi un pareil langage; outragar> les im-^ 

mortels est une détestable sagesse. » Dans maint 
f endroit il vante Hercule et raconte ses ex- 

I ploitSi, mais il se garde bien de s'appesantir sur 

la haine de Junon. Il montre seulement dans la 
(i première Nérnéermey au moment de la naissance 

\\ d'Hercule, la reine des dieux irritée, envoyant 

J[ les deux serpents dans le palais d'Amphitryon. 

■1; 

U II ne faudrait pas croire cependant que les 

dieux de Pindare n'aient conservé aucune res- 

! seniblauce avec notre nature. On retrouve bien 

chëz^eox quelque chose d'humain, mais c'est 
l'humanité dans toute sa perfection. Il est im- 
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possible d'ailloirs que des dieux créés par les 
hommes ne âoient pas formés à leur image, et 
VindaKlmi-mème (JVérnéennes^ YI) semble at- 
tribuer aux unis et aux autres une mère com* 
mukie, ja TeiTC. Les vieux Pélasges ne cou^ 
naîssaieni que les dieux naturels, le Soleil, 
kCiel, la Terre, l'Eau, le Feu. Plus tard, vin* 
rent les dieux des idées, qi^ dépossédèrent les 
premiers, après une lutte représentée dans les 
traditions mythologiques par la guerre des Ti- 
tans. Cette révolution dans les croyances reli* 
gieuses, ce passage philosophique de la ma^ 
tiere à Fidée, étaient sans doute expliqués 
dans les mystères d'Eleusis, auxquels Pindare 
était initié. Jamais cependant il ne parle de 
cette lutte entre les anciens dieux et les 
nouveaux; il dit seulement {jPjrihiques^ IV) 
que Jupiter pardonna aux Titans. Nulle part 
il ne rappelle l'expulsion violente de Gronôs 
par ses enfants; mais il nous le fait voir 
{OlympiqueSy U) occupant avec Rhéa, dans les 
îles bienheureuses, le trône suprême du monde. 
On pourrait retrouver éparses dans ses œu- 
vres plusieurs traces de l'ancien culte des 
dieux de la nature : ainsi le Soleil est encore 
chez lui une. divinité bien distincte d'Apollon 
ou Phébus, comme le prouve suffisamment 
toute la septième 0^/71/71^0^ ; il a des temples 
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àÉgiue et à Rhodes. Nous voyons aussi {Isthmi* 
queSf IV) que Pindare in voquela mère du Soleil, 
Thia> dont le culte s'était peut-être conservé 
jusqu'à son temps dans l'île d'Égine. D'un au- 
tre côté, les attributions des dieux dans Pin- 
àéxe ne sont pas aussi nettement distinguées 
que chez les. autres poètes. On remarque 
- {iHhmiques^ VII) que Thémis n'est pas encore 

pour lui la justice suprême et absolue. Jupiter 
{Olympiques j VI) est le souverain prophète : 
il -donne à Apollon {Olympiques^ VIII) de pré- 
dire l'avenir; et l'on surprend ici le travail du 
génie grec toujours prêt à multiplier ses dieux 

Se» divisant leurs attributs. Vénus, déesse de C!( 
K ^ Tamour et de la beauté , répand de la grâce {Pj- • 

-.[ thiques, VI) sur les œuvres mêmes de la poésie. 

1 Apollon, dieu de la médecine, abandonne {Py- 

"^ thiques, III) l'art de guérir à son fils Esculape. 
Ces faits seraient à peu près suffisants pour éta- 
it blîr que cette génération des dieux^ ce passage ^^i^'' 

des divinités naturelles aux divinités idéales, 
$ était parfaitement admis par Pindare; mais ce 

\ qui le prouve mieux encore , c'est- le fragment 

£> {HjrnineSf III) où le poète raconte que Jupiter 

ayant assemblé les dieux, leur demanda s'ils 
ne formaient aucun désir; ceux-ci le prièrent 
de créer de nouveaux dieux pour chanter ses 
louanges^ et Jupiter fit iisdtre . Apollon^ et les 
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Milles, l^s ]yfg6p$, qui semblent être aux y^ux 
<Jç Pipdare une pure allégprie, puisqu'il se sert: 
souvent de leur nom pour désigner simple^ 
ment les vers. 

Qw si PinçJQrç A'h rien voulu dire de cettç 
substitqtion d'une seconde race de dieux, aux 
divinités premièreSt il faut reçpQii^itre encore 
dans ce i^ilence ipéme uqô iparque de ^a piété 
et de son respiQct. Il pouvait craindre d'af&i^ 
blir ^ux yeux du peuple l'autorité et le prestige 
de 0ÇS dieu^ plqs récemment imagipés par 
l'hoipiney et (\çirii la génération philosophique^ 
révélée peut-être aux initiés, devait demeurer 
caché-e pour le vqlgaire. C'est encore, i| n'en 
faut pa$ douter, h ce double sentiment que l'op 
doit rapporter le choix scrupuleux des tradi- 
tipn$ mythologiques qui di^^tingue notre ppëte. 
Si les amoqrs des dieux tiennent une large 
pl^^e dans les oeuvres de Pindare^ la raison en 
est facile à donner* Ces traditions faisaient 
i'prgueil de ^ut ce qui portait le pom grçç; 
p'est aux amours ^ps dieux que I4 Grèce devait 
ses hépoSy se$ villes, I^ plupart de se^ ipsfitu- 
tions neiigic^u^es. Pindare ne s'en occupe qu'^u 
poipt de vue 4^ sentioiejnt ufitipnai; il exclut 
avep sévérit,^ tpu^ pe qui ppurpit exciter les 
sen3 eu Pffirapt une djÇScripÛQu voluptueusp. 

3 
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Il mentionne {Pythiques ^ VU), il est vraî^ 
les amours de Jupiter et de la nymphe Égine, 
parce que la cité d'Égine avait vu sortir de 
cette union une longue suite de héros, Éaque, 
Télamon, Pelée, Achille. Il nous montre (/^/A/- 
ques^ IX) Apollon emportant sur son char la 
nymphe Cyrène; mais, grâce à l'amour du dieu, 
Cyrène devait fonder en Libye une des plus puis^ 
santés colonies de la Grèce. On pourrait repro- 
cher à Pindare un seul oubli de cette chasteté 
rigoureuse, si éloignée des séduisantes pein-^ 
tures d'Homère ; il parle {Olympiques^ I) de Ta- 
raour de Neptune pour Pélops ; mais sa réserve 
même, et le désir d'éloigner des dieux le soup- 
çon d'un crime épouvantable, d'une mons- 
trueuse voracité, sont une excuse suffisante. 

Le progrès le plus remarquable dans les idées 
religieuses de Pindare, est la suppression pres- 
que absolue du destin. Que les dieux, sans rien 
perdre de leur toute-puissance, se soient im- 
posé eux-mêmes une loi immuable, c'est là le 
signe d'une nature vraiment supérieure, c'est 
un fait facilement admis dans toutes les reli- 
gions : mais ce destin aveugle qui réglait par 
iavance, non-seulement les grands mouvements 
de la nature, mais aussi les moindres incidents 
de la vie de chaque homme, cette divinité sans 
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iûteIKgénce, imf^osànt ses arrêts à la siiblimie 
intelligence dé Jupiter lui-même, devait cho- 
quer l'esprit d'uh philosophe et n'était propre 
d'ailleurs qu^à supprimer ou à confondre les 
notions^ du bien et du mal. Aussi Pindare 
parle-t-il fort rarement du destin ; il laisse aux 
dieux une liberté d'action entière, sans entra- 
ves : dans mille passages, il met ett avant la 
volonté libre" des dieux; on n'en citerait peut- 
être pas deux sèulemefit où il fasse intervenir 
la force aveugle du destin. Cependant, daiîé le 
conseil où deux dés fils de Saturne se dispu- 
tent la main de Thétis, la sage Tbémis annonce 
aux immortels que, par une volonté du des- 
tin, le fils qui naîtrait de Thétis et de Jupiter 
ou de Neptune, serait plus puissant que son 
père : mais ce n'est peut-être que le lan- 
gage de la prévoyance, comme on peut s'en 
convaincre en lisant Eschyle {Prométhée y V, 
870 et suiv.). Dans un autre endroit {Olyrmpi- 
quesy IX), au contraire, le poète se sert de 
l'expression bien significative : al<ra à\6%^ le 
destin de Jupiter. Aussi peut-on remarquer sa 
réserve lorsqu'il parle {Olympiques^ II) de la fa- 
mille des LabdacideSy ce grand exemple de l'an- 
tique fatalité. Un seul mot ((Aopdtpç) fait allu- 
sion à dés malheurs et à des crimes , dont le^ 
décretsdu destin étaient la cause inévitablew Si 

3. 
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Pindarp {Néméennesy VII) accuse le destin de 
la iQOft de Néoptolème, il ôte du moins à cet 
arrêt ce qu'il pQuvait i^voir d'odieux : en. effet, 
le destin n'ordonnait pas que Néoptolème fiut 
égorgé dans une misérable querella pour la 
chair des yictimes, mais qu'un héros demeurât 
éternellement à Delphes pour être l'arbore des 
jeuK sacrés; ce béfos, c'<^st Néoptolème, choisi 
par le dieu pour son jk^corruptible justice. 
D'accord avec Homère sur ce fdit, qu'Apollon 
et Neptune bâtirent les refuparts de Troie, Pin- 
dare n'admet p^s que l'œuvre des dieux ait pu 
tomber sous les cpups des Grecs; ainsi, pour 
qu'Uion puisse succoiftber, il faut (Olympi" 
queSyWlï) qu'un mortel, ^que, aidp Iç^ dieux 
à élever les murailles. Neptune alors s'écrie : 
« Héros, Pergame est prise par l'ouvrage de 
tes mains. » 

L'idée ofor^le qui conduisit Pindare à ren- 
dre aux dieux leur libre arbitre et à mettre 
rinteUigeni;^ à U plac^ de la fatalité, ne pou- 
vait pas s'arrêter à nr\ simple changement de 
rôles. D|6vepus maîtres intelligents de l'uni- 
vers et de la 4^stin^e des homn^es, les im- 
Hdortek deyaiept renoncer à cette protection 
qH'ilai.^cord^iept du teoips d'Homère aux 
descendants d^ te)le ou telle £ainil)e privilé- 
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giée : aussi toutes leurft faveurs sont-elied âo- 
cordées selon la justicl[^; ils aident là piété et 
les nobles efforts dé la vertu. Nous ne vdybns 
phis une partie de TCHy mpe passer dati^ le catnp 
du parjurer et du ravii^eur : itercule, Éaque, 
Télamon, ifersée, Jason, Ajax v^nt mérité, par 
leui* justice et par leurs ti^avaux^ l'aAiour des 
itnmortels; dans les jeuit Soleil nds de laGifèee, 
celui-là itii\ tethporte lacourbifiie, qui a »u 
plaire aïkt diieui$ par ses vertus*. De là 4eHe dé- 
peudahce absolue -qui soumet rhomiiii! à <ks 
ciieut justeset fdm; de là ^tte biituilité, cette 
frdgilitéde iioiré )[)àtui*e : lé toge itiémi^ {Olym- 
piques^ VII) efet ëgâré par ses pâssiohs; les 
dieux seuh ne connaissent ni l'aveuf^lerti^nt de 
l'esprit ni le trouble du cœur. 

Au milieu de cette étemelle et immuable 
félicité^ les dieux ont dû perdre, avec les pèM- 
sions^ que leur prêtaient les bommes^ tout seib- 
timent d'une baèse jalousie. Que somiileB-»nous 
pour/ leur porter ombrage? ÈiBi|Aèpoi {^Pythi- 
quêt^ YIII). Si' le malheur suit de près la pie, 
si pdup un bien GadpdOd et Pelée ont reçu deux 
mâtix: en paita^, ce n'est pa^ que les dieux 
envieti) notre' bdnheur;xmai8 notre «àture 
n'admet rien que de. passager et de périssable. 
Hérodote y en racontant l'histoire de Grésiis, 
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DU CARACTÈRE MORAL DE PINDARE. 



L^ morale de Pindare nous frappe surtotft 
par deux qualités : Tégalité et la douceur. Ja- 
' mais Pindare ne dûment les sages conseils qu'il 
a une fois donnés. Jl n'abandonné point sa phi- 
losophie, copime plusieurs des Gnomiques^ au 
caprice du moment. La.règle de conduite qu'il 
trace aux Autres et à lui-même^ est une^ in^a* 
riable. On œ trouve dans ses préoeptes, ni cette 
aigreur, ni cet emportement, qui 4bnt l'un des 
principaux caractères de Tioocréon et de Tbéd- 
giàis. iû douce et pure morale apus plaît sur- 
tout par ce tàlme qui lui donne quelq^^e (hose 
de majestueux, et la place en quelque sorte 
au-dessu^ de notre humanité. Il n'est pas né-^ 
cessaire èft supposer, avec Clément d'Alexan^ 
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drie {Pœdagogus, III, 4j> 4"^ Pindare avait ett 
connaissance des proverbes du roi juif: mais 
cette conjecture, si peu fondée, n'est pas moins 
l'un des plus magnifiques hommages qu'ait re- 
cueillis notre poète. Il ne manquait à sa morale^ 
tant de fois vantée par les philosophes grecs, et 
en particulier par Platon, que la consécration 
d'un philosophe chrétien, d'un père de l'É- 
glise. 

i La première de toutes les vertus, aux yeux de 

• Pindare , est celle qui peut le plus rapprocher 

I l'homme de la divinité, c'est-à-dire, la justice. 

Nous avons vu plus haut avec queisoin il s'at- 
tache à nous représenter des dieux souveraine- 
ment justes, protecteurs constants de la vertu. 
Les conseils de justice se trouvent à chaque page 
dans ses écrits : la justice {Ofympiquesj XI|l)est 
rinél)ranlable fondement des cités. Au bonheur 
injuste -est réservée une fin cruelle (Isihmi- 
queSf YI). Les travaux de la jeunesse, quand la 
justiee leSs approuve, assureat le repos du vieil- 
lard {Néméennesy IX). C'est un devoir <le louer 
\m ennemi même, lorsqu'il accomplit des dbuo- 
ses belles et justes {Pythiquesj IX). Un im- 
ftiense bonheur environne celui qui marche 
dans les voies de la justice {Pylhiquesy V). 4jou- 
f touft enfin les nobles conseils que le poète 
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adresse à Hiéron dans sa première Pytluqu^ : \ 

a Dirige tod peuple avec le gouvernail de la jus- j 

tice ; forge ta langue sur l'enclume de la vérité.» j 

Partout Piudar^ proclame la justice et la droi- | 

ture du cœur bien supérieures aux dons de j 

Tesprît et à la richesse. Cet amour de la justice ' \ 

s'allie étroitement chez lui à Tauiour de la vé- | 

ritéu La Vérité {Olympiques^ XI) est fille de lu- \ 

piter. Si un homme sait maintenir son cœur j 

dans la voie de la vérité {Pjrthiques^ III), les \ 

dieux lui. eqverront le bonheur. Le mensox>ge 
ne souillera pas mes lèvres {Olympiques, XJV). J 

Vérité, fille de Jupiter, éloigne de moi le re- 
proche d'avoir trompé un hôte par mes mei^- 
songes {Olympiques J XIj. L'homme dont la lan- 
gue est sincère l'emporte ip2iT\.ouX{Pythiques^lS). \ ^ 
Aussi la morale sévère de Pindare répro.i^ye 
les charmantes fictions d'Homère. Le mélange 
du blâme et de l'admiratioa est assez reraai:- 
quable dans le passage suivant : « Ses fictions 
mêmes {Néméennes, VU), et les artifices à l'aide 
desquels il grandit ses héros, revêtent je ne 
sais quel caractère de majesté ; il nous séduit 
^tnous égare par ses fables ingénieuses, m La 
reconnaissance n'est pas moins vantée par Pin- 1 
dare que la justice et la vérité. N'oublie . pas ' *" 
{Pythiques, V) de reporter au dieu tous tes 
iiuccès., et de chérir Carrhotos entre tous tes 
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coihpagnons. Que les bietifarts {Pythiques^ llj 
trouvent chez vou^ un aimable retour. 

Il est inutile, sans doute ^ d'insister Ibiigtte- 
menty aprèâ ce que lious avons dit du fesplect 
dfe Pindâre envers les dieùit, sur les èiliôrta- 
tïons à la piété qde l'oii rericoivlre dans pres- 
que toutes ses tides. Nous eitéroiis sleuléni^nt 
{Pythiquesy II) ce magnifique éloge de la 
{luissàbce de Dieu : «Dieu dispose à sa voionié 
l^s lés évéiietnents; Dieu> qui àtteiMlè Vbl 
dé l'aigle^ devance le dauphih des mers, cOuii>e 
les fronts superbes et ddïinë à d'atitre^^ une 
gloire impérissaUe. -^ De Jupiter dëpebdefit 
toiis les succès. » (NéméenneSj X*) Aussi 'f^éut- 
oi^ remarquer Pbumilité de Pindare dans les 
piièreë qu'il adresse aui dieux pour la conti- 
nuiltion du bonheùrde sé& héros. Lorsqu'il cé- 
lèbre leurs triomphes, il s'eâbrce^ par la roà- 
^[itfficence du style, par la grandeur, et quel- 
quefois même l'exagération de \à pensée > de 
s'élever à la hauteur de leurs exploits. Mais 
aussitôt il implore le pardon des dieux r a Au- 
giiste Jupiter^ ne regarde jamais^es hymnes 
d'Un oeil d'ehvie. » ( Olympiques ^ Xltl. ) C'est 

! amsi qu'il sHnterrompt souvent au milieu des 

^, louanges, pour conseiller la mod^ation da^s 

5^ (es désirs. Ce n'est pas que Pindare blâme la 
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noble ambition du succès; cette ambition lui 
semble louable, et il se plaît lui-même à l'ex- 
citer; mais il ne veut pas que l'athlète, enivré 
par quelques victpires, pourrisse un orgueil 
insensé, et aspire à des destinées qui ne 3ont 
point celles de rhomine. Le sage doit être mo- 
déré dans la bonne fortune et digne dans l'ad- 
versité; il ne doit montrer que le beau côté 
des choses (ta xaXà TpIfj/avTeç 1^). Si un mor- 
tel jouit du bonheur sans injustice, s'il joint 
à des richesses suffisantes une belle renomuféi^ 
qu'il ne prétende point s'élever au rang des 
dieux {Olympiques yN). N'aspire point à devenir 
un Jupiter; des biens mortels conviennent à un 
mortel {Isthmiques , lY). L'homme qui nourrit 
d'ambitieuses fensé^s {Isthmiques y VI), est 
trop petit pour atteindre au parvis d'airain 
qu*habiténit les dieux. 11 semble que la sagesse 
du poète 3oit tout entière dans le précepte: 
rvûOi aeauTiiv. Toujours- $es conseils viennent 
tempérer l'éloge ; il enseigne au qioins autaq); 
qu'il loue. £t pourtant ^ ci^inme il exalte se^ 
vainqueurs! cofxim^ il s^it mettre e|i eux une 
noble fierté! riep de beau, rien jde gr^nd 
comme la palme olympique! Le vainqueur 
{Olympiques ^l) passç le re$jte de ses jours ^^ 
sein d'mie dpuce tranqailli||é, récpmpen^ de 
ses travaux. K la g]ioire' remportée daqis les 
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jeux, ^ind)ai^e associie souvent la gloire conquise 
dans les combats. Ainsi dans la preniièretfidans 
la deuxième Pjrthiques, adressées à Hiéron, il 
vnute la bravoiire et les victoires guerrières de 
* son ' hérosr. Dans la sixième Tsfhmique , les 

w succé» de Strépsiade sont prés«^tés comme 

une compensation die la mort de'ToncIe, tué 
au cortibat de Tànagrè ou d'OEnophyte. C'est 
là que nous trouvons ces vers sublimes : «L'hon- 
^ ifttrr paye les jours d u brave. Oui , celui qui dans 

^ la tempête de la guerre couvre la patrie * de 

^ son corps, et, répoussant loin d'elle ce nuage 

^. sanglant, renvoie le fléau dans les rangs en- 

k ^ nèmis , celui-là assure à ses concitoyens une 

gloire magnifique, et par sa vie, et par sa 
- mort. » Il ne faut donc pas s'étonner qu'Ajax 

\ soit le héros que Pindare a choisi pour mo- 

\ dèle : le caractère viril et intraitable d'Ajax 

I devait plaire plus que tout autre au génie do« 

I riéh, dont il reproduit admirablement les bril- 

** lântes qualités. Pindare ne peut accepter la 

\ tradition vulgaire de la folie et de la mort d'A- 

1^ jai; il voit, dans la catastrophe qui termine 

la rie du héros, non l'égarement d'un insensé, 
mais le désespoir d'une grande âme dont l'in- 
justice et l'envie ont tenté de ternir la gloire. 
«Vous savez, dit-il {Isthmiques, TIÏ), comment 
Ajax baigna de sang ses mains valeureuses, lors- 
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que, au décIÎB de la nuit, il se perça de son f 

glaive^ couvrit xle honte tous les en&nli ^igm^. 
Grecs accourus au siège de Troie, v Et ailleurs t 

(/Véméerines, Yït) : « Chez la plupart des honnr \^ 

mes^ le coe«r est bien aveugle; s'il leur était ^ 

donné de vokla vérité, le vaillant Àjax, traos 
porté de fuveur par le refus d'une armure, f 

n'eût point enfoncé dans ses e^traillfes son 
glaive étincelanl. » U reproche vivement à Ho- 
mère d'avoir fait à Ulysse une réputation bien 
supérieure à son mérite, mais il le loue d'avoir 
c<Hisacré ta renommée d'Ajax« L'enthousiasme, * 

pour la liberté ne le cède point dans Pindare 
à l'amour de la gloire. La liberté ( Isthmi- 
ques, VII) apporte à l'homme un remède con- 
tre les coups du sort. Aussi le poète préfère- 
t-il cette douce liberté, avec d'humbles vertus 
et un nom respecté, à la puissance des tyrans 
(Pythiquesj XI). 

Dans la société antique , et principalement 
chez les peuples de race dorienne, les liens de 
la famille étaient beaucoup plus étroits que de 
nos jours (i). De là cette communauté de 

). 

(t) Les querelles dont les poètes tragiques remplis- 
saient leurs drames y résultant de situations 'exagérées et 
souvent oBÎqiieSy ne détruisent pas le fait en lui-même. 
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gtoire rentre tous les membres- d^ane même 
fiimilte : la victoire cKnn seul appartient 4 tous; 
quelquefois* même les sMiccès (fun frère tout 
attribuée à un autre frère. De là aussi ces ex- 
pr^ions collectives, â^eXfeoi ài6tj ^c., pour 
désirer un seul des frères de. Jupitter. La 
piété filiale est surtl^t l'objf t des sympathies 
dehotve ppëte : Thrasybule vainqueur/ fai^isint 
proclamer le nom* de son père^ lui rappelle 
Antiloque^sacrifiant sa vie au salut de Nestor. 
Ge sentiment pieùTT- s'étend j usqu'auit makf iës 
des Rétines athlètes; il semble' qu'ils fassent 
partie, euxaussi, de la famille du vainqueur. 
Leurs sages conseils ont préparé le triomphe; 
la reconnaissance ne doit pas oublier leur^ 
droifs. Il y a quelque chose de toqchasit dans 
cdtte soUdarifté intime des familles , et aussi 
dans ce bonheur qu'un hôte éprouve à chanter 
la victoire de son hôte. Pindare^ nous l'avons 
déjà /dit, était uni par les devoirs de l'hospita- 
lité aux principales maisons dé la Grèce; A'îissi 
la plupart de ses odes respirent qn sentiment 
de sincère amitié; les expressions de témlressô 
abondent; il s'intéresse au bonheur de ceux 
qu'il chante autant qu'à son propre bonheur. 
Lf^^^pni^^ Uthmigf4ejeïïtr(^ Rutf^i^^esi up sou- 
venir jd'affectian accordé à uj^ m^i qui nVitf 
p)u#. Il est donc bien Surprenant que l'on ait 
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voulu trouver, précisénient dans cette ode^ 
une preuve irrécusable de la vénalité de Pin- 
dare. Nous avons expliqué ailleurs (voir nos 
notes sur les lithmiques) quel est le véritable 
sens du début de cet hymne. Assurément^ il est 
difficile de penser que Pindare ait voulu^ sim- 
plement par goût et sans aucun intérêt, se con- 
sacrer aux louanges de vainqueurs dont la 
plupart n'avaient d'autre illustration queJeur 
victoire même ; il faut bien reconnaître, puisque 
lui-même l'avoue {P/thiques, XI), que sa Muse 
recevait le prix de ses chants ; mais nous devons 
supposer aussi que, parmi les odes qu'il a compo- 
sées en fort grand nombre, et dont une partie 
seulement nous est parvenue, quelques-unes 
lui furent inspirées par un sentiment plus noble 
que le désir du gain. Il ne faut pas croire non 
plus que les vers dans lesquels il exalte la ri- 
chesse soient toujours un appel à la générosité 
du vainqueur. Le poète vante la richesse 
comme il vante l'illustration de la naissance, 
comme il vante la gloire méritée dans les jeux. 
Ce serait un spectacle trop affligeant, que de 
voir sans cesse mêlées aux inspirations d'un 
grand génie les préoccupations d'un sordide 
intérêt. Dans notre conviction, Pindare a écrit 
beaucoup plus par amour de l'art que par cu- 
ipidité : nous n'en voulons d'autre preuve que 
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$es éloges de la poésie ^ toujours empreints 
d'une véritable grandeur. La lyre ( Isthmiques^ 
IV) célèbre les héros , la flûte mélodieuse fait 
retentir leur nom dans la suite des âges. La 
poésie {NéméenneSf Vil) venge les injures des 
héros expirés. Le mortel qui arrive ( Olympia 
ques^ XI )^ sans que le poète ait chanté ses 
exploits y dans la demeure de Plnton, a pour- 
suivi de vaines illusions, et ne recueille de ses 
sueurs qu'une courte joie. Les hommes ou- 
blient (^hthmiques y YI) tout ce qui n'a pas 
atteint à la fleur délicieuse des Muses, porté 
sur les flots glorieux de la poésie. 
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Nous avons exposé dans une rapide analyse 
les convictions politiques^ religieuses et mora- 
les de Pindare ; nous ayons vu par quel côté il 
a dû plaire à la Grèce et principalement aux 
peuples de race dorienne. Peut-être aurions- 
nous pu, si le temps avait épargné ses œuvres, 
reconstituer en entier un corps de doctrines 
religieuses et philosophiques^ et acquérir la 
certitude que Pindare, pour la religion « are- 
produit les enseignements d'Orphée^ et pour 
la philosophie cwx de Pythagore et d'Ëmp^- 
docle. Mais, tel que nous l'avons aujourd'hui, 
Pindare n'appartient à aucune école. Toujours 
grand et pur dans la pensée, il ne parait pas 
avoif* embrassé les idées, d^une secte psirticu- 

4. 



(5a) 

lière : tout ce que nous pouvons affirmer, c'est 
qu'il n'a puisé ni dans Homère ni dans Hésiode 
les éléments de sa mythologie. Quoi qu'il en 
soit y les odes qui nous restent suffisent pour 
nous faire apprécier à sa juste valeur l'éléva- 
tion et la noblesse des sentiments de notre 
poëte. Il nous reste à étudier son génie poé- 
tique en lui-même et dans sa forme , c'est-à- 
dire, dans le plan et la composition. 

Le nom de poëte lyrique emporte toujours 
avec soi l'idée d'un certain désordre , résultat 
nécessaire d'une vive inspiration et d'un cha* 
leureux enthousiasme. Chez les uns/cè désor- 
dre est réel, parce qu'on y reconnaît lès élans 
impétueux d'une âme qui n'est plus maîtresse 
d'elle-même. La pensée abonde , tes idées se 
pressent et s'accumulent, le lien échappe; chez 
d'autres, ce désordre est factice, il irésuite de 
l'application de certains procédés étudiés dans 
les œuvres des grands maîtres ; l'art devient 
alors un pur mécanisme où le travail et la 
gêne se font sehtir; le tatebt seul du versifica- 
teur peut laisser quelque 'èharîne à ses pro- 
ductions : tel est chez nous J.-B. Rousseau, tel 
est aussi trop souvent Horace: Nous sommes 
loin cependant de prétendre que tous les hym- 
nes de Pindare sdfifent réttaplis des inspirations 
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de rent^ousia$ii(ie; il n'est pas d'idée plus fausse 
que 4^ vouloir faire de Pindare, comme on 
l'a d^t, un mditre de désordre. Comment croire, 
en effet;, que dans des poésies dont le sujet est 
toujours le même, et où.un cçrtain.nomkre de 
penses doit inévitablement se reproduire, le 
poëte se piaintienue dans cette surexcitation 
4u génie qui, voit devant lut: une libre car- 
rière? Aussi espéroa3*uou6 démontrer qae 
rien n'est plus raisonné, plus méthodique, 
que le plan des odes que nous étudions. Le 
véritable désordre de Pindareest dans la forme, 
et surtout dans 1^ suppression- des transitions 
entre 4l^ idées qui se lient intimement. Jamai^ 
il n'est complètement froid, mais jamais aurai 
l'inspiration n^ l'emporte^ ^i ç^ n'est dans 
cette partie de s^ odteS:qui e$t étrangère au 
fond meine 4p son su|et« . . 

Horace nous a laissé un magnifique éloge de 
Pindare; mais, si l'on se renfermait ocmipléte- 
menJ: dans cet éloge, commeron ie fisusait dans 
les deux derniers siècles, pn Jaifsèrait dans 
l'ombre bien des qualités qui nous charmieitt. 
Pindare? ne* «lous plak pas seulement par soti 
élévation et son .ampleur;, la douceur ettla 
grâce se rencontrent: chez \tA à> iun égal degré. 
U n'est pas déplus tibarmantiitabtèau que ^ 
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monide ait joui eu Grèce d'une considération 
égale à celle de Pindare. Tous deux étaient re- 
çus à la cour d'Hiérou; mais le caractère et 
la franchise de Pindare y avaient obtenu une 
estime. que Simonide n'avait pas «u. mériter. 
On peut supposer que ce dernier avait tenté de 
faire perdre à Pindare la confiance du roi de 
Syracuse, et de capter.sa faveur au moyen de 
la flatterie. Souvent en e0et le poëte Thébain re- 
commande à Hiéron. de se tenir en garde contre 
tes flatteurs et -les médisants. Aux conseils sé- 
vères qu'il ne craint pas de donner, ii oppose 
l'artifice de ces courtisans menteurs, dont l'a- 
dulation gâte l'heureux naturel des princes : 
« Sache rester ce que tu es; le singe est beau, 
toujours beau pour les enfants. Rhadamanthe 
est heureux, parce que son cœur, riche des 
fruits incorruptibles de la sagesse , ne fut ja^ 
mais sensible aux flatteries dont d'adroits im- 
posteurs poursuivent sans cesse les hommes. 
I^ perfide calomnie est un fléau également 
funeste à celui qu'elle déchire et à celui qui 

l'écoute La parole du fourbe ne peut être 

puissante sur les cœurs vertueux L'homme 

dont la langue est sincère l'emporte partout... 
Il (l'envieux) se trace une immense carrière, 
et s'enfonce dans le cœur une douloureuse 
blessure avant qu'il ait atteint le terme de ses 
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vœux. » Dans le même passage {P/thiques, II), 1 

il compare le calomniateur à un renard, et dit , 

en parlant de lui-même : « Comme le loup, pçur j 

fondre sur mon ennemi, je suivrai les détours i 

des sentiers tortueux.?» Dans de nombreux ; t 

endroits, Pindare parle de l'envie, et dans I 

presque tous (m a cru reconnaître des allusions \ 

à Simonide. Lîenvie {Fragments j a3i) est la \ 

compagne de la sottise. ) 

{ " 
j *' 
La confiance en son talent n'est pa$ un ca- ! 

ractère qui appartienne seulement à Pindare ; ! 

elle est le propre de tous les poètes lyriques. 
Dans l'essor de son libre enthousiasme, le poète | ' 

sent bien sur quelles puissantes ailes il est j 

porté; il proclame lui-même sa force, parce 
qu'il la voit agir jau-dedans de lui, et cette as- 
surance, qui partout ailleurs serait présomp- 
tueuse , est facilement pardonnée à l'entraî- 
nement de l'inspiration. J'ai assis un monument 
sur une base d'or, s'écrie Pindare (Fragments, ^ 

1 7 1) , et après lui vient Horace : 

Exegi monumentum aère perennius. 

Ses chants traverseront les mers , et se répan- 
dront dans l'univers entier. Toujours il se met 
en avant , et jamais il ne s'efface en écoutant 
une feusse modestie. A tout moment il invoque ^ 
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sa muse; il la presse, il la conduit, soit chez le 
fils de hampon, soit dans l'île de Rhodes au- 
près de Diagoras. « Debout à Tentrée du vesti- 
bule {Néméetmes, I), je chante ses exploits. 
Vaste cité de Syracuse {Pjrthiques, II), je 
iiuitte rillustre Thèbes pour t'apporteravec cet 
faymoe une glorieuse nouvelle. Je suis venu 
{Néméennes, VI), comme un héraut, proclamer 
la vingt-cinquième victoire remportée aux jeux 
sacrés par Tillustre famille d'Alcimidas. Je suis 
v«nu {^Néméennes , IV) pour chanter les luttes 
vigoureuses soutenues par les Théandrides. Je 
suis venu {Olympiques y XIII), obéissant à mon 
I cœur, pour me joindre aux Muses aux trônes 

^ éclatants, et chanter les exploits des Oligé- 

thides dans l'Isthme et à Némée. » Ainsi la per- 
somie du poète reparait sans cesse; le moi 
' ' revient à chaque vers; on né saurait, comme 

, en lisant Homère ou Sophocle , oublier l'ar- 

i liste dans la contemplation de ToeiiVre : par- 

tout l'homme a inscrit son nom. ' 

En voyant Piudare vanter continuellement 
la force et là bravoure , rappeler sans cesse les 
noqaa de héros plus fameux dans' la guerre 
que dans les jeux, on pourraif: s'étonner de le 
trouver si sobre de récits guerriens. DiEùis son 
I ei^pédkion des Argonautes v il ne feit que mén- 
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tiomier le combat livré par les compagnons de 
Jason anx noirs habitants de la Colohide ; dans 

la neuvième NéméermCj il parle assez longue- ^ 

ment de Texpédition dés sept cohtre Thèbés^ ^ 

mais it ne dit rien de la lutte engagée aus; ' ^ 

portes de la ville de Cadmos. S'il passe ^utii i 

rapidement 9ur la gloire guerrière , c'est qu'il | 

n'ignore pas que ses hymnes sont avant tout \ 

des chants dé joie, de pacifiques trioékjAes, où ^ 

le poète ne doit rappeler que pour en gémir ; V 

les désastres des véritables combats. ^ 



< 



: U est nécessaire, avant de terminer ce cha- 
pitre, ^e répondre à un reproche mille fois ^ ' 
adressé à Pindare, et très-nettement formulé ; 
dans là préface d'Enstathe, Pindare, dit Ëusta- 
the, fiiit tous ses efforts pour ^re iA>scur, et 
mesure chaque ode d'après le salaire promis. Il \ ^ 
faut distinguer avec grand soin deux soriea ■ -^ 
djobscurilè :*rune qui peut résulter de. la na- 
tore méme'du génie, l'autre qui tient à cer- 
tains usages, à des coutumes locales, à des dé- 
tails del'histqire da lemps, à des événements 
de isimiUe. Ce n'est pas à Pindare qu'il ftut re- 
ptK>cfaer cette dernière sorte d'obscurité;- ses 
allusions, comme celles d'Aristophane, étaient 
alors fort bien comprises ; et si elles sont obs- 
pures at^éiird'huî pour nous, c'est que les mor 
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numeiits historiques noi^s mapqiiQnt. Quant 
à la première obscurité, qtii naU du l9ui^;cie. 
la pensée et de la construction des inots^ .on;ne. 
peut nier que Pindare ne soit quelquefois 
réjj^hensible ; mais les^ exemple^ sont asse^ 
ç|ttNi. Le plus souvent^ un instant de réfleii^ion 
• svpnt pour faire la clarté. Il est ^cile d'ailiers 

f de remarquer un certain nombre de procédas 

que Pindare affectionne, et qui peuvent, si 
l!on n'y fait sérieusement attention ,.embacrgs- 

^ ser et égarer le Iççteur. Ainsi , dana «a pne* 

mière JVéméenne , le poëte veut recommander 
à Chromios d'exercer la libératité^âl emploie 
UQe forii^e détQurnée^ et s'applique à hti-méme 
^le conseil qu'il désire donner au vainipietir. 
a Je n'aime point à posséder de riches trésors 
enfouis dans ma maison; mais, consacraill 
mes biens à soulager n^es amis , je veux par là 
m'assurçr des ressources et un«be9tt refiom.*» 
Souvent il supprime, les teriipeç^ interm4(^îiMs : 
tantôt, au lieu d'une pen3ée générale /ildomie 
une application particulière; tantôti au eon^ 
traire, c'est la maxime qu^'il j»pporte aa iiêu 
de l'application, de l'exemple*: Ainsi^ da»s la 
septième Nérnéenne^ après cette idée géiii^ale 
que le sage doit préférer la glmce et les; louan- 
ges au gain, on s'attendirait à /Une, fiâconde 
pensée générale telle quetC^Ue^ei :JA^i&:il faii^t 
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toujours que les louanges soient vraies, et alors 
le poète n'étonnerait pas en produisant aussitôt 
l'exemple d'Ulysse. Mais la transition est sup- 
primée, et Pindare dit : « Pour moi, je crois '*' 
que les vers ravissants d'Homère ont fait* à 
Ulysse une renommée supérieure à ses actions J 

et à ses souffrances. » Quelquefois aussi Pin- j 

dare fait une allusion rapide qu'il n'explique | , 

pas, et que devinera celui-là seul qui a une : 

connaissance approfondie de l'antiquité ; mais } < 

ce n'est point là véritablement de l'obscurité , [ 

et la poésie ne saurait se résigner à devenir 
un commentaire. On voit donc à quoi se réduit 
le reproche d'obscurité : il serait faux de dire 
que Pindare est d'une lecture facile; mais il 
n^est pas moins faux de prétendre que le sens 
de «es odes est impénétrable : il faut surtout 
se bien garder de blâmer comme obscur ce .qui 
est au contraire une beauté de plus danâ la 
poésie lyrique. En un mot, il y a dans Pindare 
souvent du vague, mais presque jamais de 
l'obs^mrité. 
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priitôt que Touvrage d'une main savante; mais 
aussitôt que celui qui sait le secret vous les fait 
regarder par un certain endroit, aussitôt toutes 
' les lignes inégales venant à se ramasser d'une 
certaine façon dans votre vue , toute la con- 
fusion se démêle 9 et vous voyez paraître un 
visage avec ses linéaments et sa proportion, où 
il n'y avait auparavant aucune apparence de 
forme humaine. » Si de même nous examinons 
Pindare par un certain côté, nous serons frap- 
pés de l'ordre et de l'unité parfaite de ses 
œuvres. 

Le triomphe du vainqueur ne lui apparte- 
nait pas tout entier; la patrie, la famille, en 
revendiquaient leur part. Eh bien, ce sont là 
les trois choses que Pindare célèbre : le vain- 
queur, la patrie , la famille. Si le début de ses 
odes pouvait ressembler à celui d'un poème 
épique , s'il nous disait : Je chante Télésicrate, 
et ses aïeux, et l'illustre Cyrène, nous n'éprou- 

• i venons plus en le lisant aucune surprise; tout 
i ; nous semblerait s'amener et se suivre avec un 
j : ' ordre et un enchaînement rigoureux. C'est là 
! \ le secret si simple qui fait comprendre à pre- 

♦ iliière vue là marche des hymnes de Pindare. 
/ Prenons pour exemple la neuvième Pythique. 
4f'i Le poète annonce en quatre vêts là victoire 
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deTélésicrate, et aussitôt il raconte î'enlèvei^ 
ment de Cyrène par Apollon : La ville de Cy- 
rêne a été fondée sous les auspices d*un dieu; 
Apollon y qui préside aux jeux de Delphesy de«* 
vait protéger les citoyens de Cyrèncf. A ce récit 
se rattache un court éloge de Thèbes, ou plutôt 
quelques vers en rhonneilr d'Iolas et d'Her- 
cule : n'oublions pas- que Xélésicrate descen- 
dait des Égéides, originaires de Thèbes. Ainsi, 
plus des deux tiers de l'ode sont consacrés à 
Thèbes et à Cyrène, et le poète semble ne plus 
se souvenir de son héros. Mais peuton appeler 
digression l'éloge de la patrie, quand cette 
patrie .se montre fière de la gloire de son cr- 
toyen , et que le citoyen s'enorguéilbt d'appar^ 
tenir à une cité glorieuse? Rappelons^oiis 
qu'à chaque instant les héro^d'Homèi^, quand 
on leur demande où ils ont reçu le jour , ne 
disent pas : Je suis de telle pu telle viKe, mais : 
Je me vante {soiojua) d'être né à ^arte, à 
Pylos. Enfin, Pindare> reviei^t au vainqueur; 
il rappelle toutes ses victoires passées, il loue 
sa victoire présente, et termine par le récit 
d'un exploit accompli par l'un des ancêtres 
de Télésicrate; Assurément on ne sauraît»trou- 
ver là ni désc^rd^etii Confusion. Miais le ^lan 
est-il toujoiirs aussi simple, ausâ¥ cllEiir? Nous 
somme» loin derle préteuHr^.Tout ce que ndus 
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Toulons établir^ c'est que la marche de^ èdés 
de Pindate n'est point abandonnée aux ca*- 
piices de l'inspiration , que toutes les parties 
^sotat réunies.ipar. un lieijti ici. plus fort et 
plus appareot , là plus caché et phis fragi^, 
maià toujoui*s lléeK GoJtàparons à l'ode que 
vfiiW venons d'analyser oélle^qui la suit immé* 
cUatem^nl^fHîppodès^ vainqueur Jdux jeux Py- 
tbiqiiies, deaCendait par Im Aleulides de filluÀ- 
fire tige, des Héraolides; il. était de Tbessalie. 
Nous devrions doniç y. d'après la marche ique 
»qus^« ayons* indiqilée, nous attendre à* trois 
ék>g^s différents i le vainqueur^ la patrie , les 
aïeui^. Il semble tialurel^. en effet, que les 
louanges d'Herouilesoieait unies à celles de l'un 
de ses. despendlints ; et pourtant , dans toute 
l'ode r on nie tl^ôuve pai ude seule fotelè nom 
d'Hercule. Mais :1e poète parle du Voyage de 
Persée chez lûii peuples byperboréens ; Perscte 
est au fiombttQ deSiàncétpe^ d'Hercule : son 
éliQge^' quoique moins attendu que ôelui d'Het^ 
eule lui-même^ n'est, pourtant pas étranger ati 

«tUJeft. ;: M' i . ;':•/ • , . 

( j;]|§n9 l'I^mpe^^ qUQ ^qus avons sous les 
f9V(f%Véiqffe <;lu yainquQur est pla<:^éau com* 
i^^ncemiw^ et-à Aa 6» ;,fi'e$t,5«iî. effet:» le pro- 
ç^^ Qr|E)inaîirf^ ide-tl^^c^^ t€^>lajuaiiges^ 
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héros, nitm disposées , ressemblent à detik 
points fixes qui indiquent, poar ainsi iKre^ le 
Iteu d*oà le poêle part el cehii où il arrrre. 
J.-B. Roiissemi a imité cette marche daus son 
ode aa epinlfe du Luc. On ne pourrait guère, 
parmi les odes qui ont (Quelque étendue, ^m 
citet" qu'une seule , la sixième Aféméenney où le 
poêle se renfei^rae tout entier dans Ték^e du 
Vainqueur el de sa famille. 

Ainsi tombe le reproohetant de fois répété, 
et que Massieu de Clerval adressait à Pibdire 
arred utle certaine Vivacité, il trouve pea^élK- 
cttsables les écarts de notre poétë : sàna délite 
il eût voulu que toujours l'odë entière fôt 
consacrée à reloge du vainqueur. Mais c'eût été 
nbaisB^le -génie du poète que delécoottain- 
dte à de toogues et festidieuses louanges j il y 
avait de la noblesse, an odntraire, à fiiiire: de 
l'hymne dédié à un simple citoyen un titre de 
gloire pour toute la oilié. Lea odes de Pioidbre 
TCfeuient coihBie «un magnifique monument , o^ 
ehaque ville trouvait consacréfs les* traditions 
qui fisttsaient son orgueil.. Renferraezi le potte 
lyrique 4âns le 'cercle étrclît d^'une seule idée, 
el riifspiralion Idt fera détfaut : «e qui bit 'de 
Pindamiuii'j^oété lyrique 4 ce n'est peint préci- 
fté«aeiftiniiharté*daid|otxdafis rses^u^els^ mais 

5. 
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bien sa franche allure dans le développement 
du plan une fois conçu. Il suffisait au vain- 
queur que quelques vers fîissent accordés à sa 
victoire; le reste dépendait de l'inspiration du 
poète. Il est absurde, en effet, de' prétendre 
que le prc^ramme de l'ode était imposé par le 
vainqueur. Comment croire qu'il ne se fôt pas 
réservé Une plus large place? que Diagoras, 
par exemple 9 eût demandé au poète ces récits 
mythologiques qui remplissent toute l'ode , et 
n'ont ensemble aucun lien apparent? Arcésilas 
eùt41' fait solliciter par Pindare le rappel de 
Démophile ? Hiéron eût-il indiqué cette fable 
d'Ixion, le plus libre et le plus sévère des en- 
seignements?- 

Il est dans Pindaré des digressions d'un au- 
tre genre 9 mais qui ne sont pas moins faciles 
k justifier : telle l'histoire d'Ixion, que nous 
venoifis de mentionner, et dont le but est émi- 
nemment moral; tel , dans la troisième Pythi- 
qœ, le récit de la naissance et de la mort d'Es- 
cûlape , alors que le poète exprime le vœu de 
voir revivre, un héros capable d'adoucir les 
souffrances du roi de Syracuse. Il est bien rare 
que le nom seul d'un des grands personnages de 
Fantiquité suffise pour entraîner Pindare dans 
uife digression; il est plus rare encore qu'il 
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catitîiiue jusqu'au bout u« récit mythologique, 
qu'il le poursuive et l'embrasse dans tous ^es 
détails. Quoi que l'on: préteude^ il faudra bien 
enfin reconnaître que Pindare, dans. la dispo-^ 
sition de ses odes, est beaucoup moins hardi 
qu'Horace. Il prend, quitte, reprend Téloge 
du vainqueur; il interrompt brusquement le 
récit par des sentences morales; en un mot, sa 
marche est souvent irrégulière, bien qu'elle ne 
soit jamais confuse; mais il n'abandonne pas 
le lecteur, comme fait quelquefois le poète 
latin, au milieu d'un développement ébauché. 
Dan$ Horace est le véritable désordre (quoique 
ce désordre nous semble déjà affecté), et 
l'on peut croire que Piudare , dans les œuvres 
que nous avons perdues,,n'était pas moins fou- 
gueux et moins hardi ;. on sent encore , dans 
éelles qui nous restent, la chaleur et la viva- 
cité d'un génie contenu :. plus d'une fois il va 
s'élancer, son essor l'emporte, mais il se retient 
et se maîtrise : Où vas-tu, ma muse? Change la 
voile. N'oublie pas, ô mon âme, les lois qui te 
sont imposées. Un charme puissant t'entraine; 
les louanges d'Hercule remplissent ta bouche; 
mais ce n'est pas Hercule que tu dois chanter; 
aHons, commence l'éloge de Télésicrate ou 
d'Alcidamas : tu en as pris l'engagement, ac- 
quitte ta promesse; tu as fixé le prix de tes 
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cLûnts, m^ite le salaire. Aussi il ne faut pas 
se lasser de le redire , nous n'avons pas Pindare 
tout entier; nous devinons , nous sentons schi 
génie, et, si grand qu'il nous apparaisse, nous 
ne pouvons encore le contempler dans toute 
sa grandeur* 
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Le mérite de Pindare, comiae écrivain, a été 
diversement apprécié chez les anciens et chez 
les modernes, et Ton pourrait réunir sur son 
style les jugements les plus contradictoires. 
La raison de ces éloges exclusifs et de ces cri" 
tiques outrées est dans la nature même du gé-> 
nie de Pitidare. Brusque, inégal, familier, su- 
blime, il a tour Si tour blessé les uns par ses 
audacieuses incohérences, ses mouvements tu- 
multueux, et étoflhé les autres par Télévation 
de son style et la grandeur de ses images. 
Tandis qu'Horace le figure à nos yeux sous là 
brillante allégorie dii cygne qu^un soufifle 
puissant élèVe et soutient dans les nues, et que 
Quintilien^ le place à côté d'Homère, Longiti 
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lui reproche de s'éteindre et de tomber maU 
heureusement au milieu de sa plus grande vio- 
lence, tandis qu'il tonne et foudroie. 

Au dix-septième siècle, une querelle assez, 
vive s'émut au sujet de Pindare entre Perrault *;► 
et Boileau. Perrault, esprit sec et froid, dé- 
tracteur acharné des anciens qu'il jugeait à 
travers de pâles traductions, l'accuse de trivia- 
lité dans le style, d'enflure dans les images, 
d'audace dans les métaphores ; il s'irrite sur-- 
tout de cette obscurité qu'il y trouve, comme 
s'il importait, dit Boileau, pour faire qu'une 
chose soit claire ou obscure ^ que M. Perrault 
l'enteode ou ne l'entende pas. Boileau défendait 
Pindare de tous ces reproches^ et 1^ j^^^jodait 
maK 

Par une sorte d'instinct poétique, il sentait 
vaguement les beautés dont ce style étincelle; 
mais au lieu de mettre en saillie la vivacité, la 
hardiesse de l'expression, l'énergie des images,, 
il loue d'abord le nombre poétique et l'arran- 
gement harmonieux des mots. Aujourd'hui 
que la critique moderne, aidée de la science 
philologique, a pénétré plus avaj^t dans l'inr 
telligence des textes anciens et jeté de La lu- 
mière sur tant de pa3^e^. obscui*s, oq^peut 



# 



( 73 ) 4 • ^ 

ramener à une forme plus scietUifique et plus | 

vraie les critiques de Perrault et les éloges de i 

Boileau. * 






Le reproche d'obscurité ne résiste pointa ] 

une étude attentive du style et des procédés 
poétiques de Pindare. 11 faut songer, avant 
tout, qu'il écrivait dans le dialecte dorien, et 
que, s'il en eut les qualités, il en dut aussi 
avoir les défauts. Quelles étaient d'ailleurs les, 
règles et les conditions de la poésie lyrique, 
telle que l'avait reçue Pindare de son temps et 
de ses devanciers? Le chant, la musique, la 
danse, étaient un commentaire perpétuel et 
aninoé de tous ces passages qui nous parais- 
sent ^i^iscurs aujourd'hui; la musique, autant 
que lès paroles, traduisait la pensée du poëte, 
et le chant, qui de sa nature n'a rien de précis , 
ni d'arrêté, communiquait à la poésie cette 
harmonie vague qui s'adresse à l'âme plutôt 
qu'à l'intelligence, et fait naître des sentiments 
plutôt que des idées. Dans le transport de 
l'inspiration lyrique, le poëte ne raisonne pas, 
il se figure les objets et les peint, sans songer ' \j^- 

k instruire, et, devant son esprit plein de 
trouble et d'enthousiasme, les images passent 
et se succèdent si rapidement, qu'il les entrer 
voit plutôt qu'il ne les saisit. De là, ces mots 
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éf Tt in^ aùffioLç ola>Tov dbcpov 

xXuTatç iicewv ^oataiv ^Çixr,Tat Çuyév. "^ 

Évidemment 9 foawrtv et ^uy^ sont deux ter- 
mes qui ne peuvent avoir aucun rapport en- 
semble ; en les rapprochant, on arrive à une 
métaphore forcée, outrée. 

A côté de ces métaphores trop hardies, com- 
bien d'autres fraîches et gracieuses, comme 
dans l'épisode de Cyrène, ou nobles et frap- 
pantes, comme Usthmiques^ III, t\o) : 

'Ëx yjtr/iMiaDi à^iyti cpajASV iraXatàv 

pofAeva XP^"^^ XàfXTrei, 
'Ecoçcpopoç 6aif)T^ âç àcrrpotc Iv dtXXotg. 

c( Il (le dieu) fait lever de son lit de repos Tan- 
tique renommée de leurs exploits; elle s'était 
endormie, mais elle se réveille la face resplen-^ 
dissante, comme le beau Lucifer au milieu 
des étoiles. » Cependant, quelques vers plus 
loin, nous trouvons une autre métaphore, <pvX>. 
âoijâv, que nous serions assez tentés de 
blâmer. 

Mais pourquoi s'étonner que ^ipdare tombe 
quelquefois? Comme dit J^ngin (ch. 97), sou 
impétuosité est trop forte, soïk essor trop au- 
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dacieux^ pour ne pas s'exposer à des écarts ou à i' 

des chutes. Où trouver un grand écrivain qui i 
ne pèche jaipsjs, et chez lequel il n'y ait pas à 
reprendre?Uh esprit qui ne s'étudia qu'au graqd 
ne peut s'arrêter à travailler curieusement une 
figure ou uqe métaphore, et; à la finir dans ses 

moindres détails. La poésie de Pindare res- • 

sembfe à xelle d'Eschyle : elle aime Taccumu- ^ 

latioh des épithètes, les traits brusques, heur- ; 

tés, incohérents, et nous po^irriôns comparer • 

souvent ce mélange d'élévation et de fiamilia- ^ 

rite, inconnu au dix-septième siècle, si Foïi j 

excepte Corneille, aux hardis essais de quelques [ 

poètes contemporains. Combien aussi d'ex- J 

pressions, d'images, de métaphpres, qui nous f 

paraissent forcées, exagérées, peu naturelles, 1 

s'expliqueraient facilement par l'emploi gêné- 1 
rai qu'en faisaient les lyriques, si nous avions 

les ouvrages complets de Simonide, de Bac- i 

chylide et de Stésichore ! l 

i 

ÏjC Style de Pindare est concis, serré, plein ^ 

de mouvement et d'iou^p^; tour à tour gra- 
cieux et sévère, calme et impétueux : à chaque 
phrase son allure; l'invocation, la suspension, 
la prosopopée s'y succèdent avec une rapidité 
merveilleuse ; les récits, les portraits, les maxi- 
mes s'y tournent sous son pinceau vigoureux 
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en. figures frappantes; point de desociptioiis 
:physilqu^, point <le ces particulies dont s'em- 
barra^SiÇ la langue d'Homère t ffipint de ces 
épilhètes qui escortent ii^varâibletiient les 
noms^ qpmme ds^mVfJiadef les verbe» même 
y. cb9nge«a^:briisquemient de temps et de mil- 
des^ et naiiS f trouvons juscfei'à des jeux de 
mats qui choquent notre goût sévère, liantes 
Qii liégligenoes, quelque nom «que la britique 
donne à oea imperfections, nous n'y voyons, 
comme Horaoe^ qste des tachés sur un beau 
:Wtp>: . . ■• - ■ 

...... Vdùt^ 

E^Degk) ii|9peri509 repreheidas corpoÉ*e nœros. v 









hV DIALECTE DE PINDARB. 



«JNous croyons avoir à peu près rempli la tâ- 
che que nous nous étions imposée en com* 
mençant ce travail. Nous avons étudié Pindare 
en Iui*inéme, d'une manière complète, et nous 
n avons demandé qu'à lui seul les éléments de ^ 

notre conviction. De cet examen sérieux et ^ 

attentifi est résultée pour nous cette opinion^ 
que Pûidare a mérité le titre de prince des ty* 
rM|qei^ gr^cs que lui a décerné Quintilien, et 
qu'il a'est aunlesaous ni des éloges d'Horace % 

ni de sa propre réputation dans l'antiquité. 
Nous. pMirrious donc nous arrêter ici ; mais 
nous croyons utile de dire un mot eocdre 
d'une .question qui n'est pas sans intérêt et qui 
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complétera notre étude. Nous voulons parler 
de la langue de Pindare. 

Au temps de Pindare, trois dialectes se par- 
tageaient la Grèce : l'ionien, Tattique et le 
dorien. Tous trois découlent d'une source 
commune, la langue pélasgique, et leur créa- 
tion fut simultanée. Hérodote, Eschyle et Pin- 
dare en sont les principaux représentants. 
Trouvèrent-ils ces dialectes déjà formés , soit 
dans la langue, soit chez les écrivains qui les 
précédèrent? On peut hardiment répondre que 
non. 

. La langue de V Iliade et de V Odyssée j ionise' 
par les rapsodes ioniens, transformée par Pi- 
ststrate, ne 'peut servir à étudier la génération 
dps dialectes. Toute l'antiquité se plaît à re* 
connaître que c'est l'éolien qui donna nais- 
sance aux principaux idiomes grecs, et d'a- 
bord £^ l'ionien ; mais cet ionien se divisa en 
deux branches bien distinctes, l'ancien et le 
nouveau, l'un encore rude et grossier, qui ^t 
celui d'Homère, l'autre adouci par l'abandaiiCiB 
des voyelles, celui d'Hérodote. Une période de 
cinq cents ans de progrès sépare Hérodote 
d'iHomère^^et l'ionien* ne saurait l'avoir travers 
séf. sans altération ç^ipourtanil la langue- é^ 
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dew écrivains est à peu de chose près la même. 
Toul; porte donc à croire que le dialecte éolo- 
dorique d'Homère a été en partie ramené à 
l'ionien du temps de Pisistrate. Toutefois, les 
traces gssez légères de Tancienne langue d'Ho- 
mère qui subsistent encore, semblent indiquer 
la présence de trois éléments : i^une ancienne 
langue perdue qui se révèle dans les formes 
épiques; a^ un idiome dorique; 3^ l'idiome 
vulgaire d'Hércnlote qui prédomine. 

Hérodote noua apprend que, de son teipps, 
la langue ionienne comptait quatre dialectes 
dans l'Asie'Mineure seule, et sans doute il ne 
parie- pas de toutes les colonies répandues en 
Grèce et; en Thracef, qui avaient chacune un 
idiome particulier. Avant lui, tous les prosa- 
teurs ioniens, sans exception, écrivirent dans 
la langue de, leur contrée, tantôt faisant des 
emprunts à Homère, tantôt introduisant des 
gloses, essayant enfin de fondre tous ces dia- 
lectes différents.. Hérodote le premier accom- 
plit la fusion scientifique de la langue et pritw 
pour base l'analogie des mots et l'harmonie. Le 
fond de son ioniaifut tiré de la grammaire et 
du vocabulaire. d^Homère; mais il y ajouta des - 
gloses, des désinences d'autres dialectes, et se 
forma des locutions particulières. Cette langue 

6 
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mixte était comprise partout, il est vrai, mais 
ne se parlait nulle part : aussi tomba-t^le 
après lui, et n'eut-elle plus d'écrivains. 

L'attique anciennement ne différait pas de 
l'ionien : ce ne «fut qu'après l'envoi de colo- 
nies athéniennes en-Âsie-Mineure que ces deux 
dialectes se distinguèrent. On a divisé le dia- 
lecte attique en trois époques : les représen- 
tants de la première furent Solon, Thespis, et 
tous les prédécesseurs d'Eschyle^ qui, les pre- 
miers, abandonnèrent les formes ioniennes. 
La deuxième époque s'ouvre avec Eschyle et 
ensuite Thucydide; la troisième avec Xéno- 
phon, Platon, etc. Eschyle, quiécrivâSt dans un 
idiome si rapproché de l'ionien, %t à Athènes 
où ï Iliade et Y Odyssée étaient'devenues popu- 
laires, dut leur emprunter beaucoup. Aussi 
trouvons-nous chez lui une foule d'ionismes. 
Nous rencontrons aussi quelques dorismes^ 
mais seulement dans les mots qui rappelaient 
des institutions doriennes. En un mot, Es- 
chyle rejeta les inflexions ioniennes, choisit 
ses mots dans l'idiome populaire^ introduisit 
des gloses, enfin créa lui-même des mots. Dès 
lors, le langage poétique est formé : Thucy- 
dide viendra ensuite, qui en fera sortir la 
grande prose, assurera l'uniformité des formes 
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grammaticales^ mais s'égarera encore quelque- 
fois : plus tard, Xénophon, Platon, Démos- 
thène seront plus exclusifs. 

L'éducation forte et sévère des Doriens, 
leur aversion pour les étrangers, leur religion 
austère, les portaient à Teikthousiasme, qui de- 
vait donner à leur langue un caractère parti- 
culier : et ce caractère se dessine surtout dans 
Pindare. C'est cette tendance au lyrisme qui 
dut hii faire rejeter la forme didactique des 
Ioniens et les récits qïlry dominent. Il re- 
poussa la monotonie du mètre, ne s'occupa 
plu& que des idées, et, €bmme dit Horace, 

. . . per audaces nova dithyrani^os 
Verba devolvit , numerisque ferti^r 
Lege soluds. 

Les lyriques, dédaî^ant le vers de l'épopée, 
de l'élégie et du drame, durent aussi en aban- 
donner la^musique; ils en inventèrent unenou^ 
velle, et de plus imaginèrent des choeurs dedan-> 
se : ce fut là le caractère original de la poésie 
lyrique dorienne. Ainsi, Alcée, Alcmane,, Co-- 
rinne, Tbicos, Sapho, Simonide, Stésichore, 
Pindaré, sont tous Doriens, et ont composé des 
poésies orchestiquesu Les Ioniens et les Atti- 
ques^ quand ils ont voulu s'élever au véritable 
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lyrisin€| ont emprunté à la langue des Dwiens. 
Dans ndiome de ces derniers, on retroave 
encore qqdque chose de la rudesse et de la 
barbarie des Pélasges; mais, avec le temps, il 
se divisa en une infinité de dialectes, ceux de 
Crète, d% Rhodes, d'Argos, de Lacédémone, 
d*Arcadie> de Béotie, etc., comme il panât par 
une foule d'inscriptions : et chacun de ces 
dîaleolcs fut illustré par un écrivain. Alcmane 
employa le lacédémdnien, Sapho le lesbien, 
Corinne le béotien* La race dorienne n'avait 
pas, en effet, comme les Ioniens d'Asie*Mi-> 
neure et comme les Attiques, une capitale qui 
fut le centre de la littérature, et il fiallait bien 
que ces hymnes, destinés à célébrer les fêtes 
populaires de chaque cité, fussent écrits eu 
langue populaire. 

Pîndare fondit ces idiomes spéciaux en un 
idiome commun, ou du moina acheva ce que 
d'autres savaient tenté avant lui. Mais quel est 
le dialecte qu'il a^{>ris pour base principale^ 
Est-ce, comme on l'a voidu, le béotien? Au 
temps où le proverbe Boitona iç courait toute 
\à Grèce, Pindare pouvait-il employer cet idio<» 
me grossier dont Aristophane s'est si souvent 
Qioqué ? Est-ce i'éléen ou le Spartiate rempli 
d^ f ? Ëst-çe le laconîen avec ses rencontres 
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désagréables tahtôt de consonnes, tantôt de 
voyelles? le silicien plein de solécismes? Évi- 
demment, non. Il dut, non pas se borner à uai 
dialecte exclusif, mais former sa langue de 
tous les dialectes réunis; et, en évitant la mo* 
notonie de chacun, il trouva une hàrtnonie. ri-, 
che et variée. Si, toutefois, on veut chercher 
un dialecte particulier pour base de ce lan 
gage commun, il ne faut prendre ni le béo^ 
tien, car aucune forme de ce patois ne se ren^ 
contre dans les odes pindariques; ni le 
lestnen, car la différence de la langue de Pin-. ^ 

dare et de celle de Sapho est très-sensible. H, 
est plus juste de dire que le fond de Tidiome 
de Pindare est celui qu'employèrent Simonide 
de Céos, Alcée de Mitylène, Stésichore dHi-. 
mère et d'autres Dorieus, qui, avant lui, j 

avaient déjà essayé de créer le dorien général. 

Les grammairiens ne sont pas d'accord dur } 

le nom à donner au dialecte de Pindare: c'est i, 

la langue d'Homère avec des couleurs dorien-^ 
nés; il y ajoute des mots communs, puis des 
gloses doriennes, éoliennes, attiques, et une 
foule de composés. Outre les mots propres, il 
y avait aussi des formes particulières à tel ou 
tel langage ; ici, comme pour les mot^ Pindare 
choisit et généralisa. S'abstenant des fonïiea -^ 
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SOUS les yeux, peut attribuer à l'écrivain lui- 
même les négligences de style du traducteur. 
Nous avons estimé aussi que les poésies de 
Pindare ont besoin d'un commentaire plus long, 
de notes plus développées que celles que Ton 
y joint ordinairement, et qui contiennent à 
peine un résumé des indications historiques les 
plus indispensables. Une foule d'allusions doi- 
vent être expliquées ; il faut éclaircir la mar- 
che du poète, combler les lacunes, suppléer 
les transitions, enfin présenter assez fréquem- 
ment des observations sur la* langue et sur le 
style. Nous avons résumé principalement les 
remarques de Bœckh» Dissen. e^ Heyne^ sans 
toutefois négliger complètement les autres 
commentateurs; nos annotations doivent suf- 
fire, nous l'espérons, pour donner à ceux qui 
voudront faire une étude sérieuse, une intel- 
ligence plus parfaite de notre auteur. 

Paris, le 10 Mût ^M7. 
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DES JEUX OLYMPIQUES. 



Les jeux olympiques se célébraient tous les cinq ans, ou plutôt tons 
les quatre ans accomplis, en Thonneur de Jupiter, à Pise ou Olympie, 
en Ëlide. Ils tenaient lieu d*ère à toute la Grèce. L'origine de ces jeux 
se perd dans la nuit des temps; cependant la plupaii des historiens 
s'accordent à en rapporter l'institution à Hercule. D'autres disent 
que Jupiter, ayant vaincu les Titans, institua lui-même ces. jeux , où 
Apollon remporta le prix de la course sur Mercure, et celui du pugi- 
lat sur Mars. Plus d'une fois interrompus jusqu'au temps de Pélops , 
qui les fit célébrer avec une pompe nouvelle, on en avait presque 
perdu le souvenir , quand Iphitos, législateur de Sparte, les rétablit. 
La première olympiade , appelée olympiade de Corœbos , parce que 
tel était le nom du vainqueur qù! remporta le prix de la course , 
date de l'an 776 avant notre ère. Les Ëléens présidaient à ces jeux. 
Dès la première olympiade , on proposa un prix de la course ; la qua- 
torzième, on ajouta la course du double stade ; la dix-huitième , le 
|)entathle, c'est-à-dire le saut, la course, le disque, le javelot et la 
lutte. Le combat du ceste fut remis en usage dans la vingt-troisième 
olympiade; dans la vingt-cinquième , la course du char à deux che- 
vaux ; dans la vingt-huitième , le combat du pancrace et la course 
avec des chevaux de selle. Plus tard, on établit aussi des combats 
pour les enfants. Enfin, on introduisit la course armée. Les vainqueurs 
étaient couronnés d^nn rameau d'olivier. 






ARGUMENTS ANALYTIQUES. 



Ode 1. A Hiéron de Syracuse , vainqtieur au célès. Hiéron , (ils 
de Dinomène , roi de Syracuse , Tenait de yaiDcre Thrasydée /fib et 
successeur de Théron , tyran d'Agrigenfe , lorsqu*il remporta la vic- 
toire qui fait le sujet de cette ode. 

Gloire éclatante des couronnes olympiques, Hiéron Tient de s'illus- 
trer dans. la terre de Pélops. Traditions fabuleuses sur Pélops et Tan- 
tale. Retour aux louanges d*Hiéron. Pindare lui souhaite une no|i- 
Telle victoire, et termine par quelques conseils de modération. . 

Cette ode fut composée et chantée à Syracuse, dans le palais d'Hiô- 
rou, en présence de Pindare, olympique LXXVU. 

Ode II. A Théron é^Agrigente^ vainqueur à la course des chars. 
Théron , fils d'Énésidèmc, descendant de Gadmos, occupa seize ans 
le trône d'Agrigente. L*un de ses ancètt^eç, Théras , avait conduit une 
colonie de Lacédémoniens dans Tile de Théra; leurs descendants ga- 
gnèrent Rhodes; delà , sous le nom d'Emménides, ils émigrèrent à 
Géfa en Sicile^ puis à Agrigente. Après sa mort, Tliéron f^t honora 
comme un héros. L'année môme où il remporta la Tictoire auxiicu!^ 
olympiques, Hiéron le menaçait d'une guerre qu'M sut .détourner. 
' Le poète va chanter Théron et ses aïeux ; il rappelle l'origine dç 
leur race, et fait des vœux pour leuri)onheur. L^ félicité présente Ouït 
oul)lieir les infortunes passées. Exemples des filles de Cadmos, des 
Emménides , et de Théron lui-môme. Aujourd'hui» Théron est nchc ; 
heureux ici-bas par sa vertu, il le sera encore après sa mort. Bonheur 
des justes aux enfers; peines des méchants. Bienfaisance de Théron. 

Cette ode fut composée dans le cours de l'olympiade LXXVII , et 
chantée à Agrigente. 

Ode III. A Théron d" Agrigente, pour les Théoxënies. Voyez sur 
Théron l'argument de l'ode précédente. Pindare célèbre ici la même 
Tictoire. 

InTocation aux iHoscnres. Hercule va chercher dans le pays des 
Hyperboréens l'olivier qui doit ombrager le cirque et fournir les oon- 
ronnes des Tainqueurs. Éloge de Théron. 

Celte ode fut probablement chantée dans le temple des Dioscures , 
à Agrigente; elle parait être de la même date que la précédente. 

Obe IY. a Psaumis de Camarine, vainqueur à la course des 
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chars attelés de mules. Psaumis , fils d'Acron , avait concouru pour 
le prix des quadriges, des chars attelés de mules et de la course 
équestre ; il ne fut heureux qu'une fois« 

Le poète prie Jupiter d'accueillir la pompe qui accompagne le hé- 
ros yers son temple. Éloge du vainqueur. On peut se montrer homme 
de cœur, môme avec des cheveux blancs. Exemple d*£rgine. 

Cette ode fut, dit-on, improvisée et chantée' à Olympie même, 
en présence de Pindare , olympique LXXXIl. 

OoE y. A Psaumis de Camarine , vainqueur à la eaurse des 
chars attela de mules. Voyez l'argument de l'ode précédente, com- 
posée en l'honneur de la même victoire. 

Inyocations à Camarine, à Minerve, à Jupiter ; le po€te y mêle des 
vœux et des louanges avec des conseils de modération. 

Cette ode fut composée à la même époque que la précédente , et 
chantée à Camarine. 

Ode VI. a Agésias de Syracuse ^ vainqueur à la course des 
chars attelés de mules. Agésias , fils de Sostrate , était de la famille 
des lamides, -qui prétendaient descendre de lamos, fils d'Apollon, 
Anciennement, ils remplissaient les fonctions de devins chez lesSpar- 
tiates, en- Aroadie, à Olympie , d'où ils s'étaient répandus en Italie 
et en Sicite. L'un des ancêtres d'Agésias avait quitté Stymphale pour 
suivre Archias de Cor inthe , fondateur de Syracuse. 

£k)ge d'AgésiaSr courageux athlète et devin habile. Origine des 
lamides. Recommandations du poète à Énée , qui va porter cette ode 
à Stymphale. Yœox pour le bonheur et l'heureux retour d'Agénas. 

Cette ode fut composée et envoyée de Thèhes à Stymphale > pour y 
être chantée chez un parent d'Agésias , olympique LXXYIIL 

Odb TH. A Diagoras de Rhodes , vainqueur au pugilat. Diago- 
ras , fils de Démagète , appartenait à la tribu des Ëratides , et pré- 
tendait descendre d'Hercule par Tl^lème. Depuis la trentième 
olympiade, les Ëratides, rois jusqu'alors, n^étaient plus que pry- 
tanes ; plos tard , les fils de Diagoras furent chassés et mis à mort par 
les Athéniens, qui établirent le gouvernement popaUtire. 

Images empruntées au festin. Éloge rapide de Diagoras et de son 
[>ère. Les Ëratides 'descendent "de Tlépolème , qui, après avoir tué 
Licymnios , reçut d'Apollon l'ordre de se rendre dan» une tle^rrosée 
d'une pluie d'orà la naissance de Minerve. Les Héliades, par-erreur, 
instituent en l'honneur de Minerve des sacrifices sans feu. Pluie d'or 
envoyée par Jnpiter ; la déesse leur donne en partage Hiabdetédans 
les arts. Les dieux , en l'absence du Soleil, se partagent la terre. Le 
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Soleil demande et obtient une Ile qii*il voit s'ëlever du sein des flots. 
H épouse Rhodo, et les Héliades, issus de cette unioa^. bâtissent trois 
villes, dont les Héraclides doivent s'emparer plus tard. Nombreuses 
victoires de Diagoras ; sa modération. Vœux du poète pour son héros 
et pour sa famille. — Voir les notes pour renchatnement de cette ode. 

Cette ode fut composée et chantée à lalyse, ville de Tlle de Rho- 
des, olympiade LXXIX. Elle inspira un tel enthousiasme, que les 
Rhodiens la firent graver en lettres d'or dans le temple de Minerve. 

Ode VlII. A AlcimédoncTÉgine, vainqueur à la lutte parmi 
les jeunes gens. Alcimédon, fils d'iphion, appartenait à Tillnstre 
famille des Blepsiades. 

Le poète offre ses vers à Olympie. Succès d'Alcimédon. Ëloge d'Ë- 
gine et des Ëaddes. Ëaque aide les dieux à fortifier Troie. Apollon 
lui prédit que cette cité tombera sous les coups de ses descendants. 
Ëloge de Mélésias , maître d' Alcimédon. Celui-ci honore sa famille, et 
réjouit les ombres de ses aïeux. Puisse Jupiter protéger toujours les 
Blepsiades. 

Cette ode fut composée et chantée à Olympie même , olympiade 
LXXX. 

Ode IX. À Épharmoste (VOponte, vainqueur à la lutte. 

Pour célébrer Ëpliarmoste et Oponte , le poète invoque les Muses; 
car rien n*est grand sans le secours du ciel. Avec les dieux. Hercule 
A pu lutter contre Neptune , Apollon et Pluton. Histoire de DeucaUon 
et de Pyrrha; une nouvelle race d'hommes naît de pierres lancées 
par eux. Protogénie, aimée de Jupiter, met au jour Opos; d'Opos 
descendent les ancêtres d'Épharmoste. Opos accueille Ménétios, père 
de Patrocle. Dans un combat contre Télèplie, roi de Mysie, Patrocle 
excite Tadmiration d'Achille, qui le prend pour compagnon. Retour 
au sujet : victoire et qualités naturelles d'Ëpharmoste. 

Cette ode fut composée et chantée à Oponte, olympiade LXXXI. 

Odr X. A Agésidame de Locre^ VÉpizéphyrienne, vainqueur au 
pugilat parmi les jeunes gens. Agésidame était fils d'Archestrate. 

Le poète promet h son héros une ode plus longue pour les fêtes 
qui seront célébrées à son retour en Italie. 

Cette ode fut composée et chantée à Olympie, en présence de Pin- 
dare^ on croit que ce fut dans l'olympiade LXXIY. 

Ode XI. A Agésidame de Locres VÉpizéphyriemie, vainqueur 
où pugilat parmi les jeunes gens. Voir l'argument de l'ode précé- 
dente. Pindare ne composa eelle-ci que beaucoup plus tard , pour 
célébrer la même yictoire. 



▲RGUMCNTS ANALYTIQUES. 5 

PiDdare a longtemps retardé Téxécution de sa promesse , mais ja- 
mais il n'a voula tromper Agésiias. Ëloge rapide des Locriois, d'A- 
gésidame et de son maître. Histoire de la fondation des jeux olympi- 
ques par Hercule. Les Parques et le Temps sanctionnent cette institu- 
tion. L*bommage rendu par le poète est bien tardif, mais il plaira au 
vainqueur comme plaît à un vieillard la naissance d'un fils. 

On ignore la date de cette ode. 

Ode xir. A Ergotèle d^Himère , vainqueur à la grande course, 
Ergotèle, fils de Philanor , né à Cnosse , en Crète , avait été forcé par 
une sédition de se réfugier à Himèr^ , en Sicile. Himère venait d'être 
afîranchie de ses tyrans. 

Invocations à la Fortune , qui a changé si heureusement les desti- 
nées d'Himère et d'Ergotèle. 

Cette ode fut composée en Sicile et chantée à Himère , olympiade 
LXXVII. 

Ode XIU. A Xénophon de Corintlie, vainqueur à la course du 
stade et au pentathle. Xénophon, fils de Thessalos, était de la 
noble famille des Oligéthicles. Sa famille comptait de nombreux 
triomphes dans les jeux. 

Le poète va chanter la famille du vainqueur et sa patrie. Grâce aux 
dieux , Corinthe est aussi célèbre par ses inventions que par ses vic- 
toires. Puisse Jupiter agréer cet hymne et protéger toujours Corinthe 
et Xénophon ! Sagesse de Sisyphe et de Médée. Valeur des Corinthiens 
dans la guerre de Troie. Exploits de Bellérophon. Retour au sujet : 
Ëloge des Oligéthides ; le poète leur présage de nouveaux succès , et 
énumère leurs victoires. 

Cette ode fut composée et chantée à Corinthe dans un banquet en 
l'honneur de Jupiter , olympiade LXX1X. 

Ode XIV. A Asopique d^OrchoTnène, vainqueur au stade parmi 
les jeunes gens, Asopique était fils de Cléodame. 

Le poète invoque les Grâces et prie Ëcho de porter l'heureuse nou- 
velle an père d'Asopique, dans le séjour des Ombres. 

Cette ode ftat composée et chantée à Orchomène, en Béotie, olym- 
piade LXXVl. 

Nota. Les chiffres placés, dans le texte grec, an commencement des vers, 
en indiquent le nombre d'après la métrique de Dissen, et cenx qui se trou- 
vent à la fin désignent les nombres correspondants de l'ancien système. 
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GAYMniONIRM. 

EIAOS A'. 

lEPftNI 2rPAK02KÎ 

KEAHTI. 



(iTpoç^ a'.) 
"Apidxpv fi-àv BSwp ', ô 8è xpuabç alô<{jxevov icup 
he. îiaTcpéiret vuxtI (iieYavopoç IJo/^a tc^outou ^ • 
eî S' dteCXa yaouev • 5 

IX^ai, (piXov 7]Top, 

$ fATixéô' àXiou (ïxoTrei 

aXXo 6aX77V(kEpov ly âuép^ faevviv ocarpov Ifi^fxaç 

Si' aîôepo; ^ ' i a 

fjiTiS' 'OXuuLTufaç âycova . «pÉpTfipov «ôWcrofitcv * • 
éfÔEv ô TroXuQpaxo^ 6ijlvoç ^ixcpiÇcéXXeTOLi 
co^wv [jLYiTieffffi, xeXaSetv i5. 

1 Kpovou irais*, Iç àopvedcv txofiiévouç 
fikocxaipGtv 'J^(i)voç Icrrtav ^, 

(^^VTKTTpOÇVJ a'.) 

.^EUioxeTov 6; d^cpcictt (ncSirrov ^ Iv iroXufATiXig) 

2)iX8X{a, Spsircov [Aàv xopucpdc^ dpeTSv àno TcsaSv, '^o 

«YXatCetai 8è xai 
1 5 fJLOuaixSç Iv acorc^ ', 

oTa TcaiÇofXEv «piXav 

àvSpeç (xjx«pl ôajxà xpaTceÇav 8. 'AXXà AwpCav àwo cpop- 

fjLiYYa TcaffffdeXou a 5 

Xdcfxêov* ®, et t( toi Iltcra; te xal ^spsvtxou /dcpiç 

vcîov ôici YXuxuTûtxaiç I0>)X8 cppovxifftv *®, 3o 

20 . Sts Tuap' iiXcpEoî (TISto S^fxaç 

àxEVTYJTOV Iv SpO^Oldl 7Cap£)^0)V, 
XpotTEl §£ 7UpOÇ£fJLi;E OEdTCOTaV ' * , 



LES OLYMPIQUES. 

ODE L 

A HIÉRON DE SYRACUSE, 

VAINQUEUR kV CÉLÈS. 



(Strophe!,) 

L'eau €9t la plus ptéei^use des choses , et Tor, semblable à un feu 
qui rayonne dans la nuit , brille d'un vif éclat au milieu des ri- 
chesses les plus superbes ; mais , ô mon âme , si tu yeux chanter 
les luttes, ne eherebe point désormais pendant le jour un astre qui 
étincèle plus ardent que le soleil dans tes solitudes des cieux ; ne 
vantons point de.coptob^ts plus magnifiques que ceux d'Olympie: 
c'est de là que l'hymne renommé s'élance an cœur des poètes pour 
glorifier le fils de Cronos , près du riche foyer de L'iieareax Hiéron , 
{Antistro]^ /.) 

qui tient dans la Sicile opulente en troupeaux le sceptre de la jus- 
tice , cueillant la fleur sublime de toutes les vertus , honoré par les 
suaves accords que souvent nous (disons retentir dans son palais , 
autour d'une table amie. Allons , saisis'la lyre dorienne , a la gloire 
de Pise et de Phérénice a ouvert ton cœur aux douces pensées, quand 
sur les bords de l'Alphée il s'élança dans la carrière, sans que son 
cerps sentit Taiguillon , et donna la vlétoire à son maître , ' 



8 OATIinilOliflKÂI A' 

('Ewcpôôc a'.) 
Supaxocriov îinço/^d^pfAav potffiXTJa. Aafxirsi ^s o\ xXeoç 35 
Êv eôavopi AuSoîi ÏI^ottoç «TroixCa * • 
25 Tciu fiLEYaorôev^ç Ipàffdaro Yaiao)(o« 

IloaeiSav^ èitgi viv xaôapou XééviTOç ^ |ÇgXe KXcoOcl) 40 
IXscpavTi 9a(ot[jLOv cofjLOV xsxa^pisvov. 
^H ôaufjLatJt TUoXXdt, xa( ttou ti xal pporwv (potTiv 
ÔTcèp Tov dXaÔ^ Xrfyov 
; • SeSai^aXpigvoi iJ^euSeai 7roix{Xotç IÇairaTwvTi (mÎÔoi 3. 4 5 

80 Xaptç S', Sirep étTcavTa Teuj^et tI fxeiXij^a ôvaxolç *, 
^ f Iwicpépoiffa Tifxiv xai a7ri(rrov IfAi^ffaTO tcigtov 5o 

l[X[jLevai TOTToXXdtxiç • 
à[jL6pai 8* IttiXoitcoi 
fxàpTUpeç ffojwTaTOi ^. 
36 'ËoTt S' àvopl cpauev êoixèç dfxcpl Sat(Adv(ov xaXà ' 

[Asiwv Y^P aiTia ®. 55 

Yîè ïavTofXou, al 8* àvxia Trporépwv ^ cpô^Y^OK-^S 
Stcot' IxaXeffe ira-rîjp tov sùvofxwTaTOv 60 

Iç Ipavov «ptXav xe 2!i7Çi>Xov **, 
âfjLotêala 6eoI(rt SstTTva 7rapé}^<«>v, 
/^ 40 TOT* 'X^'kao-:^ioii^ctv àpTcatrai 

(îiVTtffTpOÇI^ P'^ 

SotfiivTa (pp^vaç f;jiép(i> xpv<ïéaKnv 4v' ffmcoiç 65 

f ,. ^TtaTov EupuTifAOu tcotV $(0)jLa A(0( {XETaêSaat^ 

Ivôoç 5euTep({) XP^^V ^ 

?X6e xa\ rorpufJLTiSiriç 70 

45 Zyivi twut' lia X^io^ ^^. 

^Qç S' àcpavsp; STceXeç , o&$è [AttTpl TtoXXà {jLaiofJievoi 

«pioTeç ttYaYOv, 
IvveTCE 3cpu«pa tiç auTixa opOovepcov Yei'P<^v(ov, 75 

ôSaTOç élrt Te m>pi l^éoto^cv ^[xçp* dbtfxàv * ' 
[Att^ttCp^ TafjLov xaTa fxeXyj, 
50 Tpa7re$aiffi t* djxcpl SeufxaTa xpewv 80 

fflÔev §ie8fl[ffavTo xal cpdtYOv *^. 

(■'Entpôôç p'.) 
'Efxol S' àicopa YaffTp(fxapYOv jxaxdipwv tiv' eiTueïv '3. 

AcpCoTafjiai i*. 
'Axep^sia XéXoYXS^ ôa(<.tvà xaxaYopoç ^^, 85 



LES OLYMPIQUES. I. 9 

( Épode I. ) 

le roi de Syracuse , ami des coursiers. Pour lui s'épanouit la gloire 
dans la vaillante colonie'du Lydien Pélops; Pélops qui fut aimé du 
dieu qui embrasse la terre , du puissant Neptune , après que Clotho 
Teut retiré du yase sans tache , orné d'une épaule d'ivoire brillant. 
Nombreux sont les prodiges; mais souvent d'ingénieuses fictions fran- 
chissent les limites de la vérité, et par de séduisants mensonges éga- 
rent les récits des hommes. 

{Slroj^II.) 

La grftce , qui apporte aux mortels toutes les douceurs , vient 
consacrer Terreur et donne presque toujours du crédit aux fables 
les plus incroyables; mais les jours à venir sont les plus sûrs 
témoins. Il convient à rhonune de publier ce qui est à la gloire des 
dieux ; il est ainsi moins coupable. Fils de Tantale, je parlerai de toi 
autrement que les anciens : quand ton père appela les immortels à un 
pieux feslin dans sa chère Sipyle, et leur offrit à son tour sa table 
hospitalière , le dieu au superbe trident , 

{.Antistrophe II .) 
le cceor brûlant de désir, t'enleva sur un char d'or, et te transporta 
dans le palais sublime de l'auguste Jupiter, où Ganyraède vint aussi 
plus tard rendre à ce dieu les mêmes soins. Tu avais disparu , et tes 
serviteurs te cherchèrent en vain pour te rendre à ta mère ; alors des 
voisins envieux répétèrent dans l'ombre que, près de l'eau qui fré- 
missait sur la flamme, les dieux avaient coupé tes membres avec le 
fer, et que, se partageant tes chairs autour de leur table, ils avaient 
assouvi leur faim. 

{.Épode II.) 

Non, je ne saurais accuser aucun des immortels d'une semblable 
voracité. Loin de moi cette pensée. La calomnie attire presque tou- 



55 
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E{ Bk Stq Tiv' o[v8pa ôvaxàv 'OXufXTrou axoTTol 
iT^fiLaorav, ^v TotvToXoç o5to; • ^XXà y^ xataTcl^j/ai 
{iiyav ^èov oux £ouvaarOTj ^, xop({) 8' IXev 
ofTav ÔTcepow^ov % ^v oî ira-r^p &irgpxpgtJLa<re xapTspov 

aÙTw Xtôov 3, 90 

Tbv aiei fA8votv(ov xecpaXS; paXelv euçpoauya^ àXSTai^. 

(STpoçi^ y'-) 
"Evei S' aTcàXajjLOV piov toutov IfXTreSofjiovôov, c)5 

jieTa Tp uov réxapTov tcovov ^, âôavaTcov oti xXÉi|/aiç 
àX£xe(j(ji (jujATuoraiç 
vIxTocp OUL^pOGiaV Te too 

Scoxev, oTffiv aîp6iT0v 

Idftffav ^. El 82 ôebv (SviQp ti; IX'Trettti ti XaôSfxEV Ip- 
£oi)v, à|xapTàvei. 
65 Touvexa Tuporjxav utov àôavaToC oî TcoXtv i<>5 

piexi TO Taj^uTCOTjjLOv aÎTiç àvlpu)v l6voç. 
IIooç eôavéefjLov ô* fe «puiv 

Xaj^vat viv fxIXav ^eveiov Ipeçov ^, 1 10 

?TOi(xov àvecppovxiffev y^K-ov 

(îivTtijTpoçi^ y'.) 
70 IIiaètTa wapi woîTpoç euSo^ov 'iTnroSafxeiav 

Œ)^6ÔétJL£v ®. "Xyyi 8' IXôwv TcoXtSfç àXo; oToç Iv ^p^va 1 1 5 
otTcuev papuxTUTCOv 
EÙTptatvav • ô S' aùrÇ 
Tcip TcoSl ff^^Eôbv cpavY). 
75 T(j) fiiv eiTue* « <I>iXia §wpa Ku7rp(«ç ^ dlY* et ti, IIo- 

GEtoaov, tç xàpiv i2to 

TeXXcTai, iréSaffOv fy^®^ Olvoixaou j^aXxeov, 
èld 8* iiA TŒ^^uTaTcov TCOpsucov àpixaTcov 1 '25 

Iç ^Xiv, xpdtTEt $è TcsXaffov ^^. 
'Eicel Tpelç ts xai $éx' àvSpaç 6Xéaatç 
80 lpû)VTaç àvaêàXXsTat fd[i.o^ 

('E7icj)8ôç y.) 
6yYaTp^ç.'*0 [asy»; Se xiv8uvo; dlvaXxiv ou «pwTa Xapi- 

êocvct ï*. I?lO 

OkveIv s* cTatv àvQCYxa, xt xs xtç àvMvujjiov 
- Y'ip*^ ^ crxoTC|) xaôiausvoç l<j/oi jxatav, 

âicavxcov xGtXôîv àfjLfxopo; '^j '^J^' l^^iX {xÈv oStoç &ÔX0; 1 35 
85 uTcoxstaeTat* xi» Se irpS^iv Qp{Xav S{Sot. » 
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jours le châtiment. Si les maîtres de TOlympe honorèrent jamais un 
mortel , ce fut Tantale ; mais il ne pot supporter tant de bonheur ; 
son orgueil lui valut une peine terrible : le père des dieux suspendit 
sur son front un énorme rocher ; sans cesse il veut l'éloigner de sa 
tète, et il ne peut goûter un instant de repos- 
(Strophe m.) 
Telle est la vie cruelle et éternellement misérable qu'il endure à 
côté de trois autres coupables , pour avoir dérobé aux dlenx et pro- 
digué à ses convives le nectar et Tambroisie qui l'avaient fait immor- 
t el. Si un homme espère cacher à Dieu quelqu'une de ses actions , il 
se trompe. Aussi les immortels rejetèrent son fils au sein de la race 
éphémère des hommes. Quand sa jeunesse fut dans sa fleur, et qu'un 
noir duvet ombragea son menton , il médita un hymen proposé à 

(Antistrophe III.) 

et voulut obtenhr du roi de Pise la glorieuse Hippodamie sa fille. 

Il vint seul , la nuit, au bord de la blanche mer, et appela le dieu 

au beau trident, aux mugissements redoutables; le dieu parut à ses 

pieds. U dit alors : « O Neptune» si les aimables faveurs de Cyprift 

« ont pour toi quelque charme, arrête le javelot d'airain d'QEnomaos, 

« transporte-moi dans raide sur un char rapide, et donnè-oioi la vie- 

« toire. Déjà il a fait tomber sous ses coups treize prétendants, et il 

c< diffère l'hymen 

(ÉpodellI.) 

« de sa fille. Un grand péril n'est point fait pour le lâche. Et 

« BOUS, qui devons mourir , pourquoi, demeuraut accroupis dans 

« les ténèbres, consumer une honteuse et stérile vieillesse , étrangers 

m. à toutes les gloires? Du moins, j'affronterai ce combat; c'est à toi 

« de m'assurer le succès. » Ainsi parla Pélops ; et ces par<des ne fu- 
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*12ç iy'^s'KSV • oùS* dxpotvTOiç Icpa^J/ax' lov Ituscti ^ Tbv 

fxèv ttYocX^cov 2 6eoç 
ISwxev ôicppov TE y^puoreov Trrepoîoriv t' àxdtfxavTaç 

ïlCTCOUÇ. i4<> 

(Stpo çi^ ô'.) 
''EXev S* Oivo|xaou p(av luapéévov Te cruveuvov ^ • 
• TÉxe TÊ XaysTaç ê5 «peTaïai {iL€|xaXoTaç uîouç *. i /| 5 

90 Nuv 8' Iv aîjxaxoupiai; 
dyXaaîffi [xéfjLixtat ^, 
'AXcpeou Tcdpw xXiôetç ^, 
TU[xêov djjLçptiuoXov l/<i)v TCoXuÇevwTaTw irapà pwaw. 

'C>&xXéo; . ' * i5o 

TYjXdôev SéSopxe ^ tSv 'OXujxicidowv Iv opd|xoiç 
95 néXoTTOç, îva Ta^^uTiç 7to$Û)v IpiÇsTat 1 55 

àx[/.a( T* Iff j^uo; ôpccouTcovot • 
6 vixoxv Bl XotTcbv dfxcpl ^iotov 
Ij^et fxeXiTdeffcav euSiav 

('AvTi<jTpoç9j ô'.) 
àéOXcov Y* ?vexev. To S' aUt 7rapdu.eûOv eaXov 1 6o 

100 CTTaTOV IpveTai uavTi pporw. 'Efjis ùk GTSîpavwaai 

XEÏVOV ÎTTJtlW vdjJLCO 

AÎoXy|iSi fiioXTra 

y^pr^ * • TceTTOfcôa 8è Ç^vov 1 65 

jjLT^ Ttv' àix^drepa xaXwv t6 i8ptv dtXXov ^ Suvapi.iv xy- 
^ puoTspov 
105 TwvYÊ vîîv xXuxaîfft SaiSaXowÉpLSv Spiv&>v icruj^aîç ^. 170 
060; l7c{Tp07:oç Iwv reaiari (xi^SsTatt 
|^(ov TOUTO xSSoç *®, lépwv, 
fxepipivaiffiv • el 8è yA\ Tciyfh Xiiuoi ", 
Iti YXuxuTgpav xev eXiropiai 1 75 

^TEircpô^c 6'.) 
1 1 (tÙv éfppLaxi ôooj xXei^siv lîcCxoupov eôpwv ô§iv Xoywv'^^, 
Tcap' euSsieXov IXOàv Kpdviov '3. 'Efjiol pièv <ov 
Motca xapxepwTaTOv ^eXoç dXxÇ xpfiîpgi '* • 180 

ew' àXXoicrt 8' àXXoi ^e'^aXot» To S' lo^aTOv xopu- 

<pouTai 
paffiXeufft. Myixsti irairraivs Tcdpcrtov. 
1 1 5 Eïr) ffg Te TOUTOv (t^ou vpo'vov Traxeiv, lue xe TOorcaSe 

vixacpopoi; i85 

6[xtXetv, Tupdcpavxov aofipia xaô' "EXXava; lovxa TcavxS. 
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rent point vaines. Le dieu Texaiice , et lui donne un char d'or et des 
coursiers aux ailes infatigables. 

(Strophe IV.) 
Il triomphe du robuste OEnomaos , et fait entrer la jeune vierge 
dans sa couche ; elle lui donna six rois amis des vertus. Maintenant 

il reçoit de magniâques hécatombes, et repose sur les rives de TAl- ^ 

phée , dans un tombeau sans cesse honoré , près d'un autel que visite 
la foule des étrangers. Ainsi la gloire des fêtes olympiques rayonne 
au loin dans la carrière de Pélops , où Tiennent lutter et la vitesse 
des pieds et la .mâle vigueur du corps : le vainqueur passe le reste , 

de ses jours au sein d'une douce tranquillité , ^ ; . 

{Antistrophe IV,) 
récompense de ses travaux. Un bonheur toujours fidèle est pour 
l'homme le bien suprême. Pour moi, je veux, selon le nome équestre, 
couronner Hiéron d'un chant éolien : j'en ai l'assurance, je ne sau- 
rais laisser couler eu capricieux détours mes hymnes glorieux pour 
honorer, parmi les hommes de nos jours, un antre qui réunisse mieux 
que lui l'amour des grandes choses et l'éclat de la puissance. O Hié- 
ron , un dieu protecteur veille avec tendresse à l'accomplissement de 

tes vœux ; bientôt , s'il ne t'abandonne point , trouvant , je l'espère , * 

pour mes chants et mes louanges une voie nouvelle 

(ÉpodelV.) . 

et plus douce encore , je viendrai sur un char rapide te célébrer au 
pied do superbe Cronios. La muse nourrit en moi une vive et puis- t 

santé inspiration ; d'autres sont grands par d'autres arts. Au faite su- < 

prême sont les rois : n'aspire point au delà. Puisses-tu marcher le 
front haut durant ta vie entière, et moi-même puissé-je au^i me mê- 
ler aux vainqueurs, et, par mon génie, devenir fameux dans toute 
la Grèce! 
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EIA02 B'. 

0HPÛNI AKPArANTINQ 

APMATI. 



'AvaJtçipfAi'n^ BfjLvoi, 

T(va 6s&>, -riv' ^^bMy rCva ^ dfv^pa xeXaÔiîcrojAev ' ; 

^Htoi nCcra [Uv Atoç • 'OXufjiiciaSa S* foraaev 'Hpot- 

xXéYi€ 5 

àxpoôtva TToXIfAOu * • 
5 0i{pa>va Sa T8Tpaop{aç ?vexa vucacp($pou 

Y6Ywvy|Tlov, fet Sixatov Uv<ov, epeiafx' 'Axpd^yavTo; ^^ lo 
EU(ovufX(i)v Te TraTspcov acoTOV 8pô($7roXiv ^ * 

('AvTtffTpoçVJ a'.) 
xapLOVTSç ot TcoXXà Oufitij) ^ i S 

îepbv IffYOv otxY)(jia 7COTa|xou ^^ 2txsX(a; t' Idav 
1 6<p0aX[jLOC ^9 al(uv t ecpETts (xopai{xoç, icXourov ts xal 

}^apiv à'fta^ ao 

YVTi^Cai; Iw' dpexatç 8. 

'AXX' S Kpovte Tcaî *Péa; ®, ?Soç 'OXujjltcou véfxwv 
(iéOX(i)v Tfi xopucpàv '0 Tcipov t' 'AXçeou, lavôel; ibi- 

Salç a 5 

eu(pp(ov àpoupav Iti icaTpCav acptcrtv xofjLi^ov 

(^Ewtpôôc a')- 
iô XoiTcÇ Y^^^'^'- TSv 5è TceTTpaYfxévwv 

Iv 8(xa T6 xai itapi 8{xav diroCTjxov ouS* âv 3o 

Xpovo; 6 TcàvTWv Tca-rijû Suvatto éfijxev IpYwv xéXo; ^^ • 
Xàôa Se TcoTfjLw <ri»v eùSa(jjLOVt ysvoit' dfv. 
'EffXwv Y^p Ô7C0 /^apfxaTœv ir9i(jL« dvdloxei 35 

JO 7caX(YX0T0v >* SafAaaàév, 

(STpoçii P'.) 
Srav 6eou fxoïpa TcejjLTni 
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ODE II. 

A THÉRON D'AGRIGENTE, 

VAINQUEUR A LA COURSE DES CHARS. 



( Strophe I. ) 

Hymnes qui régnez sur la lyre , qnel dieu , quel héros , quel mor- 
tel allons-nous chanter? Pise appartient à Jupiter ; Hercule , aiec les 
prémices de la guerre, fonda les solennités d'Olympie ; Théron, yain- 
queur au quadrige , réclame nos chants : respectant les droits de 
l'étranger, il est le rempart d'Agrigente , le soutien de la cité, Thon- 
neur de ses nobles aïeux ; 

{AntUtrophe /.) 

ceux-ci, après mille maux soufferts avec courage, occupèrent les 
rives sacrées du fleuve, et furent la gloire de la Sicile; le destin 
fidèle embellit leur vie , et vint ajouter la richesse et Thonneur à 
leurs vertus héréditaires. Fils de Cronos et de Rhéa , toi qui gouver- 
nes les palais de l'Olympe, et les luttes sublimes, et le cours de 
l'Alphée , charmé par mes accents , dajgne dans ta bonté transmettre 
le champ des pères 

(Épodel,) 

à leurs futurs descendants. Les actions passées , justes ou ii^ustes, 
sont accomplies , et le temps , père de toutes choses , ne saurait les 
anéantir ; mais un heureux destin peut amener Touhli. De douces 
ioies domptent et détruisent l'odieuse souffrance , 
{Strophe IL) 

quand la Tokmté d'an dieu élève et fait croître la prospérité. 
Elles rendent témoigoage de ces paroles , les filles de Cadmos aux 
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Ka8(iLOto xoupaiç *, sTcaôov at fxsYaXa, it^vôoç S* liri- 

TV81 ^apb 4o 

xpecrorovcov Ttpiç àyaÔuiv 2. 
25 Zwei fjtàv Iv 'OXuuTrtoiç dTroôavoïora Ppo'piw /|5 

xepauvoû Tocvulôstpa SefiiXa, cpiXei Bi p,iv IlaXX&ç 
aUl 

xal Zcùç TTa-rijp * (xoéXa, cptXcï Bï Tratç ô xioraocpopoç *. 5o 

AÉYOVTt §' Iv xal ôaXaacra 
(AET^ xopaicrt NY)p?ioç àX{atç piorov àcpOiTOv 
SO 'Ivot TETdl^^ôai Tov ^ov ajxcpt xpovov. ^Htoi ppoTwv 

ye x^ptxai 55 

TTSloaÇ ou Tl OaVOTOU, 

ow à<njj(^ip.ov àfjilpav ôtc^te, Traî8' àXCou, 
àxeipet <tùv «Y^^t^ TsXeurdloofXSv ^ * f oal §' dfXXot' aXXat 6o 
euôufjtiSv Te jxeTa xal ttovwv Iç àvôpaç eêav ^. 
('ETccoôè; p'.) 
35 OBtco Se Motp', & te TtaTpwïov G 5 

TWvS' 6)^81 TOV EUCppOVa TTOTJJLOV, ÔSOpTCj* oîlV oX6(»> 

l7c{ Tt xal wi[jL* «Yst TraXivTpiîreXov dfXXo) X?6yiu ' 

èl oZizep exTEive ASov jjlo'ûijaoç uÎo; 70 

ouvavTO(X£voç, Iv Bk IIuOcovi ^pYiTÔsv 
40 TuoXatçaTOv T^Xeffaev '. 

(Sxpoç:?! yO 

'ISot(iaS'656î"Epivb(;8^ 

eir£«pvs oî crùv àXXaXocpoviot y^voç apiqïov ®* 75 

XetçOïi Bï 0sp<iavSûoç IpwcIvTt IloXuveCxet^ veotç Iv 
àleXoiç 

Iv {Aa)(^aiç TE 7roXép.ou 
45 Ti[iUO|jL£vo;, 'ASpaoTTiSav ôdlXoç dpwyov ôo'jjloiç '®* 80 

86!ev crTrEpjjLaTOÇ E/^ovTa f{Çav TtpETtEi tov AlvTjaiôà- 

fJLOU 

lYXWfjiCwv TE fxsXéwv XupSv TE TUYXavIfXEV. 85 

(îiVTtffTpOÇ^ Y') 

*0Xu{X7ria fjtàv Y^p «utoç " 
YÉpa; fSexTO, IluôSvt ^ ôfjto'xXotpov Iç (îôeX©EOv 
50 'IcrOfxoî TE xoival XdcpiTEÇ dfvOEa TeOpiinrotv outoSexa- 

SpojAcov 90 

éEYttYOV ^^. ïo ^è Tuj^etv • 
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trônes éclatants; après de longues infortunes , leurs accablantes 
douleurs tombèrent devant de plus giandes félicites. Au milieu des 
déesses de Tolympe habite Sémélé à la longue chevelure , qui périt 
sous les éclats de la foudre; elle est chérie de Pallas et de Tauguste 
Jupiter , chérie de son fils que couronne le lierre. 

(Aniistrophell,) 

On dit que^ admise au sein des flots parmi les vierges de la mer , 
IBO reçut en partage le bonheur et Timmortatité. Les hommes ne oon • 
naissent poinl le terme de leur carrière ; ils ne savent pas non plus 
quand ils verront dans un bonheur sans nuage s'écouler paisible un 
seul jour fils du soleil ; mais des flots inconstants nous apportent 
tour à tour les plaisirs et les peines. 

(Ëpodell.) 

Ainsi la Parque, qui assure à cette race un bonheur héréditaire, 

après une félicité diviBe^lui amtee la souffrance qui doit encore s'en- 

fhir un jour ; depnis que , conduit par le destin , le fils de Laïos tua 

son père dans une rencontre et accomplit l'antique oracle de Pytho. 

{Strophe III.) 

L'oeil perçant d'Êrinnys l'a découvert et elle a fait tomber sous des 
coupa mntueU ses belliqueux enfants ; mais Thersandre survit à Po- 
lynice égorgé , Thersandre , honoré dans les luttes de la jeunesse et 
dans les combats de la guerre, rejeton sauveur de la maison des 
Adrastides : sorti de cette tige , le fils d'Ênésidème est digne d'en- 
tendre l'hymne de gloire et les accents de la lyre. 
(Antistropke Ilh) 

Il a remporté , lui aussi , les palmes d'Olympie; à Pytho et dans 

risthme , les Grâces , avec une égale bienveillance, ont décerné à son 

frère , non moms heureux que lui , la couronne des quadriges qui 

parcourent douze fois la carrière. La gloire, prix des efforts dans les 

3 
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iCsipc&fACVOv àycov^aç < TrapaXusi ouçcppov5v. 95 

*0 fxàv TcXoîÎTOÇ àpetaïç JeSaiSaXfievoç çepei twv ts 
xal Twv 2 

xaip^^ paOeîav ôirfj^wv (iL£pt(iLvav aYpor^pav 3, 100 

CEicfpSàc yO 
65 àrrilp (îptWoç, Mxuaov 

dlvSpl «péyyoç* eï T^ K-tv l)ro)v tiç, oToev to [jlcXXov *, 

fci 6av<{vTwv fièv ivô48' ^ aùriV àiTGiXajAvoi çpeveç i()5 

>TCOtvà<; fcwrav, xlt 8' Iv xSSe Aià< à^Y^^ 

iXiTpi xaTà Y^ç SixaÇei ti; l^^pS 
60 Xdyov «ppttcratç * àvayxa. 

(STpOÇlfl Ô'O 

'Iffov Se vuxTecrcriv aîst, 

îcra 5* Iv àfx^paiç 4Xiov lyovxcç ^xovéffreoov 1 1 o 

I^Xol ôeSopxavTt p(ov "^ , oô y 6<iva TapàoaovTsç Iv 

y^ep^ '^f^? 
oOSi itdvttov 6$b)p 1 1 5 

65 xsivlv luepl SiaiTav * âXXài irapài (A^v TifACoïc 

Oeôîv ®, oïtiveç f/aipov EÔopx(aiC) ^Soxpuv vffxovTai i ao 
aiwva* to\ S' ^ âicpocdpaTOv ^j^éovxi iravov. 

(^vTtaxpof^ 8'.) 
*'0<iot S* iToXuLttGrav Içrptç 

IxatépcoOt fxetvavTEç àir^ icdcfxirav àSCxcov £^etv i a5 

70 ^^X^^) iTstXav Atoç 6$ov icopà KpcSvou Tupoiv '^' Iv6a 
{xaxapcov 
viffoç («ncEOVi^Eç 



aSpat Tcepiicvéotffiv^ ^Oefiia 8è XP^^^vi " «pXéyeiy 
xà {jiiv xspffoÔEv aie' ày^acov $evopÉu)v, 6&i>p è' â 
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cp^pSeiy 

éSpfiotffi Tcov X^P^^ âvaivX&iovTt xa\ irXoxdcfAou^ 1 35 

CEiccpSèc 6'.) 
75 pouXaïç Iv 6pôaïç 'PaSafxavOuoç '*, 

8v Tcar^p Ix^t Kjxivoç éTOÏ[i.ov a^w TrapeSpov, 
7C({criç ô 7cavT0)v Pé«ç ôicfpTŒTOV l/o((iaç Op^vov '3. 1 40 
n^iXeuç Te xai Kà$(AOç Iv toïoiv àX^yo^Tai ï*- 
'AxiXXIa t' Iveix', iTtel Zrjvàç ^Top 
80 XiTaîç liceiffe, fAottYip ^^ ' 

(£Tpo9^ e'.) 
8c "ExTOp' fo<paXe ", Tptpaç 145 

^iixT/w iffTptt69i xCova, Kuxvov « OavdlTb) Tropev, 
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luttes, bannit les chagrins. La ricliesse,^ rehaussée par les vertus » 
dispense tous les biens et fait nattre une passion profonde et ardente » 

lÉjfodelII.) y- 

astre glorieux , flambeau de Térité pour les mortels ; celni qui le 
porte perce TaTenir , il sait qu'après la mort les âmes desniéebants 
payent aux enfers la peine de leurs crimes, et qu'un juge terrible, 
dont les sentences sont inéTitables , poursuit sous la ierre tons les 
forfaits qu'a tu commettre id-baa l'empire de Xnpiter. 

(Strophe IV.) 
Éclairés la nuit et le jour par un soleil toujours éclatant, les justes 
coulent une existence paisible; leurs bras ne fatiguent point la terre 
ni les flots humides pour leur arracher une chétive nourriture ; mais, 
près d'augustes dieux , ceux qui ont gardé la sainteté du serment 
Jouissent d'une existence exempte de larmes ; les autres endurent 
d'affreux obfttiments. 

{AntM/rophelV.) 

Ceux qui ont pu , habitant trois fois l'un et Fautre moAdOy conser- 
ver leur ftme loin de l'injustice, suivent la route de Jupiter, qui mène 
à la tour de Cronos; là, les brises de l'Océan viennent rafraîchir 
les lies fortunées ; là brillent des fleurs d'or dans les prairies, dans les 
bosquets charmants , et l'onde en nourrit d'autres encore ; ils tressent 
des guirlandes pour leurs bras et des couronnes pour leurs fironts : 

{ÉpodelV.) 

ainsi l'a voulu, dans sa justice, Rhadamanthe, qui siège sans cesse 
près de l'auguste Cronos, l'époux de Ehéa, dont le trtoe domine tous 
les trônes. On croit que Pelée et Cadmos vivent au milieu d'eux ; 
quand les prières d'une mère eurent fléchi le cœur de JujHter, Thétia 
y porta Achille, 

{Strophe V.) 

Achille qui renversa Hector, cet inébranlable et invincible rempart 
de Troie , qui mit à mort Cycnos et FËthioipien fils de l'Aurore, l^ 
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'Âoîk Te «at^ Â!6{o7ra. IloXXà fxoi ôic^ày^^^ ^^« 

lv$ov Ivt\ ^ap^Tpaç 
85 <pwv5vTa oweTOÏdiv * • I; Sa -colcàv êpfXYivscov 

^owiÇei. 2o^bç 6 ïcoXXi siSok cpuS • piaOovTeç ht Xa- 

%vf{hù^éUiL^ xopotxeç âç, àxpavTa Y^puerov 

('AvTiaxpoç^ e'.) 
Àtbç ir(i^ $pvi}^a Osîov K 

'Ehct^a vuv oxoirÇ toÇov, Sye 6ufxé, tCvoe ^aXXofAev i6o 
90 I» (i,«AOaxSç aSre opevbç EÔxXiaç ôïorobç tévTCç ^ ; 

'EttUoi 
XxpdlyotvTt Tav^ffatç, i65 

O&defffOiAai ivopxiov X^y^ âXaOet y^, 
■tiXgïv [jLi^ Tiv êxaToy y^ M(dv ir(SXiv «ptXoK dtvSpa 

{aSXXov 170 

eOepyeTav Tcpaiciffcv dîpôoveoTepov te j^fooc 

95 Bi^pcuvoç ^. 'AXX' aîvov ï&t xopoç 

oô oix<f 9uvoevTop.evoc ^^ aXXà {AapYc«>v inr* àv9pâ>v, 176 
TO XaXaY^orat lOsXidv xpucpov ts ôéaev laXêSv xaXotç 
^pyoïç. '£icei J^jxjfoç dpidfjibv 7repiir^«peuY&V) 
Ixsivoç éftfot )^aofiiaT* ^ dfXXoK I67)X6V, 1 80 

1 00 Tiç îv cppttffoii ouvotiTO ; 
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porte dans mon €arquois mille traits rapides qui ont une Toix pour t 

hs sages ; mais le vulgaire ne los comprend point. Celui-là est savant, i 

à qui la nature a beaucoup appris ; ceux que l'étade a formés poos- 
sent d'inutiles et violentes clameurs, comme le corbeau , 
{Antistrophe V.) 

contre l'oiseau divin de Xiipiter. Allons, mon âme, dirige Tare au 
but; qui frapperons-nous de nos flèches glorieuses lancées d*un cœur k 

ami ? Je me tournerai vers Agrigent», et , sous la foi du serment. Je 
prononcerai des paroles véridiques ; je dirai quMl n'est pas de ville qid 
ait enfanté» depuis cent années , un liomme dont le cœur fioit plus 
dévoué à ses amis , dont la main soit plus libérale 
{Épode V.) 

que celle de Théron. Une injuste envie s'est élevée contre sa gloire, 
car il est des insensés qui se plaisent à répandre la calomnie et à obs- 
curcir les nobfes actions des hommes vertueux. Nul ne saurait comp- 
ter les grains de sable ; qui pourrait énumérer les bienfaits que pro- 
digue Théron ? 
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(£tpo9^ a'.) 
• TuvSapfôttiç xé «iXoÇcfvotç * dlôeîv xaXXi7rXox(xfX(}> 6' 

' xXeivàiv 'ÀxpdfyavTa ycpatpcov eS^ofAOEt, 

^ Oiipcovoç 'OXojATTtovixav o{jivov ^pécovatç *, ixafxav- 

I TOTToSwV 5 

i. tiTTrwv dfcoTov 3. Motora S' oBrw toi Tcocpiora (aoi veo- 

I" crCyaXov e&povri Tp^Ttov 

f5 A(iDp(({) cpcov&v IvapjAO^at ireSiXb) 
CAvTiffTpoç^ a'.) 
, âY^aoxc«)(i,ov. 'Etcci ^(^aiTatffi [Jilv Çèu^ôlvreç ïiti ^t^- 

, «pavot lo 

icpaocrovrC fxe toïïto ôeoSjxaTov /p^oç *, 
f opfAtYYa Te icoixtXoYapuv xocl poJiv gcôXcov Itt^wv te 
< ôfoiv 

Aîvy]Grt$a{ii,ou Tcat^l Gru;jL{ji{(ai icpETCOvrcoç ^^ , éf xe 

Ilicra fxe ysy**^"^ ^ * '^^^ ^'^ *^ 

^ 1 Oeufxopoi vidaovT* Itt' âvôp<oirouç àoi^al, 

; • CEwcpdoç a'.) 

' & Tivi, xpa(v(ov lcp£T(iLèic 'HpGUcXioç irpoT^paç ^^ ao 

aTpex^ç'EXXavo8ixaçY^<p^P«<«w AlxtoXàç «v:?|p ôd/tJOev 
afA(pl x($[Aai(xi pàXv) YXauxoxpoax(S9[Jiov IXgc(aç ^* xdlv 
^ icoxe 

"Icrtpou àiA axiapSv TWtYÏv* Ivttxev 'AfxcpiTpuwviàSaç, aS 
1 5 fÀvS(xa TO)v OOXufXTcCqc xoXXmtov dfôXcov, 
(ÏTpo9:îip'.) 
ôSffjLov TTcepêopewv iceCoaiç 'AwoXXwvoç ôepairovTa ^o 

X<fy« • 3c> 
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ODE m. 1 

A THÉRON D^AGRIGENTE J 

POUR LES tHÉOXÉNIES. ** 

\ 

(Strophe I.) \ 

Puissent les Tyndarides hospitaliers , puisse HélèDe à la belle chc- ] 

velure m'accueillir avec bonté , tandis que j'élèTe , pour honorer Til- * 

lustre Agrigente , un hymne consacré à la victoire olympique de Thé- 
ron et à la gloire de ses coursiers aux pieds infatigables! La muse 
marclie à mes côtés dans la route brillante que je me suis ouverte 
pour marier au rhythme dorien ce chant , 
{Antistrophe I.) 

rhonneur du festin. Les couronnes qui ceignent le front du vain- 
queur réclament de moi un tribut sacré ; il faut que je mêle digne- 
ment pour le fils d'Ënésidème les accords brillants de la lyre , et le 
chant des flûtes , et la cadence des vers; Pise elle-même m'ordonne 
de chanter, Pise d*où l'hymne divin s'élance vers le vainqueur, 
(ÉpodeL) 

lorsque, fidèle aux lois antiques d'Hercule, TÉtolien Juge impartial, 
a posé sur son front et sur ses cheveux la couronne du pftle olivier : 
jadis , des sources ombragées de l'Ister, le fils d'Amphitryon apporta 
ce magnifique souvenir des luttes d'Olympie , 
{Strophe II) 

après avoir persuadé par sa parole le peuple des Hyperboréens , 
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jcKSxiL oppovicov ' Aïoç atTEt iravSoxco 

dfXffst Txiapov T8 cpuTsufJitt luviv ivépctfTCOi; ^ ortlfa- 

vov T* dpeTSv. 
"HSii Y^p «^^» ir«Tpl jjiv ^[Aci5v &Yi(r6lvT(dv, 8ix^ 

fXTqviç SXov j^pudfltpfiaTOç 35 

20 loir^poc ÔcpôaXfAbv àvTSfXeSe Mi^va ^y 

(*AVTl9Tp09^ P'.) 

xal fjL6YaX(i>v àéôXoiiv à^viv xp{(iiv xai icevrotiTïipfô' 

Ovixs 2^aôioiç ^ir\ xpr,fjivot< 'AXf eou ^ * 

dXX' oô xotXà $^vSos' lOaXXev Y(x>poç Iv pdioaaiç Kpo- 

viou nAoTTOç ^. 4o 

TouTtov fôo^v Y^^fAvoç aÔT(j) xStco; ôÇe^aK ÔTtoxoue- 
(uv auYalc àX(ou* 
25 M\ tôt' k ftd9.y icô^akiv OufA^ç âpfiiatv' 45 

CEirtpSôç p'.) 
'lTcp(av vw • Ïv6a AaTOuç îincoacJa OuYaTTjp 
WÇttT* îXWvt' •ApxaS(aç àiA SetpSv xai woXuYvdEjx- 

euré uLiv aYYeXtatç Eùpuoèeo^ &tu* évaYxa iroerp^v 5o 
^puoroxEOCov IXacpov OifXEtav dî^ovô*, éfc ttote ïawY^Ta 
30 ^vtiOeîo 'Opôu>Gr^a IyP«4^v fpciv ^. 

çE^poç^ y.) 

Tàv (iis9É7ru)v fôe xal xsivav ^ô^va irvoiS; ^ttiôev Bop^a 55 

\{^^pou. To^t SivSpEtt OaiSfxoctve oraÔE^;. 

Twv vcv yXuxî»< 7fjiEpo( fo^sv $MSexaYvafi«toy icepl 

TSpfAtt ^pOfAOU > 

finccov cpuTEucrat 7. Ka( vuv Iç ToeuTav lopriv tXaoc 

àynbioittw WvvtTat 6o 

35 fftv paôuC(&vou $i$u(jlvoiç icaïal Ai^^aç ^. 
(!^.vTtffTpo99j y'O 
Toîc Y*p ^ic^p«iwv OoXupcïtdvf làv Oonrciv ^^jfûva 

v^fACtv 65 

dvSpWV t' dpETfîk lï^Pt Xa\ ^t[A(pap|Ad[TOU 

$if pY)Xa(xtaç. 'E(i.t a a>v iràp Oufji&c ^puvet «pdcfMV 

'£fAfUvfôoi(« 
9i{pu)vi T* IXOeiv xûéoÇ) eôCicmiiv $i8ovtu)v Tuv8apt- 

^Sv, JTt icXsfffTaiffi ppOTÎov 70 

40 ^EtvbK ae&Tol»ç liroixovrai Tpaiti^aw ^ 
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adorateur d*ÀpoUon ; le héros pieux leur demanda pour la vaste en- 
ceinte de Jupiter un arbre qui donn&t à la fois de Fombre à la foule des 
hommes et des couronnes aux yainqneurs. Déjà il avait consacré des 
autels à son père , et sur le soir , au milieu du mois , la lune au char 
d'or avait fait briller à ses yeux son disque rempli , 
(AntistropkelL) 
et avait amené sur les rives divines de TAlphée le pieux jugement 
des grandes luttes et les pompes quinquennales; mais aucun arbre 
n'ombrageait encore de son beau feuillage les vallons de Pélops, fils 
de Cronos, et cette contrée délicieuse lui parut exposée aux feux ar- 
dents du soleil. Alors s'empara de son cœur un vif désir d'aHer vers 

la terre 

.V (Épodell.) 

d'Istrie» ùk la fille de Làtone , Diane qui presse les coursiers , l'a- 
vait reçu jadis sortant des vallées profondes de la sinueuse Arcadie , 
quand les lois d'un père et les ordres d'Eurysthée l'envoyaient à la 
poursuite de la biche aux cornes d'or que Taygète avait consacrée 

autrefois à Orthosie. 

(Strophe III.) 

En suivant ses traces , il découvrit cette terre protégée contre le 
soufQe glacial de Borée. Il s'arrêta et admira les arbres. Il voulut , 
pressé d'un doux désir, les planter autour de la carrière que parcou- 
rent douze fois les coursiers. Il vient d'un cœur bienveiUtnt assister 
à ces f)Mes , avec les jumeaux immortels fils de Ldda au sein puissant. 
{Antistrophe III.) 

Lorsqu'il monta dans l'Olympe , c'est eux qu'il chargea de présider 
à ces combats magnifiques où les honunes luttent par la vigueur et 
par l'habileté à conduire les chars. Mon cœur me presse de publier la 
gloire que les Tyndarides aux beaux coursiers ont donnée à Thérou 
et aux Emménides, qui les honorent plus que tous les autres mortels 
par des banquets hospitaliers , 

4 
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CEwcpSdç y.) 
EÙGreêel y^ta^La cpuXaaoovTeç piaxapcov TsXeTaç. 
El 8' dpwTeusi fjtèv ôSwp, XTeàvcdv Bk ^puffà; alSote- 

ffxaTOv, 75 

vuv ye Tçpoç lff)^aTtôtv 0i{p<ov ipeTaîaiv Ixovcdv 5- 

oixoôev 'HpaxXÉoç oraXSv '• Tb Trop^u) $* lort oo^oîç 
àêlaTOV 
46 xdlco^tç. Oij (Atv Suo^u) * xetv&ç etY)v 2. 
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(ÉpodellL) 
et par un empressement pieux à observer les fêtes des dieux. Si 
Feau est chose excellente , si For est le plus précieux des biens , 
Théron , touchant le but extrême, grâce aux vertus de sa race, atteint 
les colonnes d'Hercule. Ni le sage ni Tinsensé ne peuvent aller plus 
loin. Je ne le tenterai pas ; ce serait folie. 
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EIA02 A'. 
^AYMIAI KAMAPINAK^ 

AHIINÇ. 



'EXoT^p ôiçépTaxe ppovTS; ' àxafxavTOTcoSoç Zeu* Tsai 

Y^tp ^Hpat 
uTcà 7roixiXo3pop(jLtYYoç àoiSSç éXiacrofAevaC (jl* l77e(xi{;av 5 
ôJ^YjXoTaToov fAapTup' àlôXwv ^. 
S8(v(ov 8' c3 TrpàffffdvTwv, laavav aÔT^x' à^y^XCav 
S «0x1 YXuxetav lcrXo( 3. 

iiXX', w Kûovou icat, î; At-cvav ^x^iç, i o 

Ttcov dvejxoeaorav IxaTOYxecpoXa Tuçwvoç ^fxêpCfxou *, 
OùXu{iL7riov(xav 8^xeu 
XapCxwv ^xaxi ^ xovSe xcofiiov, 1 5 

(Î^VTlffTOOÇIQ.) 

10 j^poviwraTov cpaoç eupucrôevétov àpeTSv. WaufAtoç y^P 
?xei 
ô)r60)v *, 8(; IXaCot (xtecpavojdgU UicrdcTtSt xu$oç ^p^ai «6 
(J7r£u$6i Kocjiapiva. Oebç eucppcov 
817) Xoi7r«ïç eùj^aî;* ItueC fxiv alvew fJiaXa {xèv 

Tp0«païç IxolpiOV tTTTTWV, 

15 j^aipovToé Ts Çsviaiç TcavSoxOK a 5 

xal Tcpoç àcruj^iav cpiXoTtoXiv ^ xa9apSYV(0[i,aTeTpafjL- 

fXëVOV. 

Où ij^euSeï tI^Çw Xoyov • 

Siaireipa toi pporoiv IXeY'/.oç-' 3o 

(*E7C(|»ô6;.) 
éfirep KXufxévoio TcatSa 
'20 AafxvidiScov Yuvatx£!>v 
IXuorev èl àxifAïaç ®. 

XaXxEOiffi S' Iv evTEGTi vixcov $pd[i,ov 35 

letirev 'Y<|;t*7ruX6(a [të^bi aTÉcpavov Icov ^ * 
« OSxoç lyw Taj^utSTi * 

^uovTai $è xat vsoiç Iv àvSpaaiv 4o 

iroXtal Ôajjià xat Ttapii xbv àXtxCaç 
éoixdta XP^^^^ "• " 



LES OLYMPIQUES. 29 i 
ODE IV. 

A PSAUMIS DE CAMARINE, ] 

VAINQUEUR A LA COURSE DES CHARS ATTELÉS DE MULES \ 

(Strophe.) * 
Très-haut Jupiter , toi qui lances la foudre aux ailes infatigables , 

les Heures tes filles , achevant leur carrière aux sons brillants de la * 

lyre, m'appellent pour être témoin des luttes sublimes. Quand des t 

amis triomphent , les nobles cœiirs tressaillent de joie à cette douce t 

nouvelle. Fils de Cronos » souverain de l'Etna , dont la cime orageuse ^ 
pèse sur l'impétueux Typhon aux cent têtes, accueille cet hommage 
des Grâces , cet ^ymne de la victoire olympique , 



3. 



^ 



( Antistrophe. ) i 

qui jette un éclat immortel sur les puissantes vertus. Il célèbre le 



< 



char de Psaumis ; Psanmis » couronné de l'olivier de Pise , est impa- 
tient de faire luire la gloire de Camarine. Qu'un dieu bienveillant ac- 
complisse désormais ses vœux ; je loue eu lui un héros ardent à élever | ; 
des coursiers , ami d'une hospitalité généreuse , et dont le cœur pur j / 
embrasse la tranquillité, bienfaitrice des Ëtats. Le mensonge ne 

souillera point mes lèvres ; l'expérience fait connaître les hommes : ; 

(^Épode.) 
c'est elle qui sauva le fils de Clymène du mépris des femmes de ^ 

Lemnos. Vainqueur à la course malgré le poids d'une armure d'airain, 

il dit à Hypsipyle , en venant chercher la couronne : « vous connaissez * 

N ma vitesse ; mes bras et mon cœur ne valent pas moins. Souvent les 
« cheveux du jeune homme blanchissent avant que l'âge soit venu. » 



30 OArMniONIKAI. 

EIA02 E'. 

^AYMIAI KAMAPINAK^ 

AIIHNQ. 



'YiJnfjXSv àpetSv xal orecpdlvcov àwTOv yXuxùv 

Twv OùXufji77{a, 'Hxsavou OuyccTep, xapS{a ^eXaveî 5 

àxaiJLavT^TçoSo; t' àm^vaç BixsM ]*au[i.ioç xe Swpa ' • 

(î\.vTiffTpo9i^ a'.) 
dç Tocv GT&v iroXiv oc^^covy KajAdEptva, Xaorpc^cpov 
6 ^(ouoùç I; $t$u{jiouç ly^papsy lopTalç dE&>v [iLeyiaTatç lo 
6iro pouOuaCaiç âiOXcov te ic6fji77a{ji.£potç ^(«.{XXatç, 

('E«(p56ç a.) 
twKOi^ ^uiovoiç T6 fjL0vau.7cux(^ Te ^. Tiv $â xu^oç âSpov 1 5 
vtxàcracK àvfÔTixe, xal ov TraTep' "Axpwv' IxàpuÇe xal 
xàv véoixov ^$pav *. 
(Srpoç^i p'.) 
^'Ixoytf S' OIvofiLàou xal IléXoicoK icap' eô«)paTb>v 
1 aTaô[X(ov^y u) icoXtaoye IlaXXdiç^y àèlBei (jiàv ^doç Sy^v ^ 

To T80V, TforafAov xrÛaviv, ly^^topiav ts XffjivaVy a S 

(îlVTKTTpOÇ^i P'.) 

xal <r6|jtvol»ç dyeTOuç, ^incapiç oTotv ^pSsi oxpaTOv ®, 
xoXXS TE TTaoïcov ôaXafjuov Taviwç ôi|/tYutov dIXffo; ^ 3o 
aTc' âfxa)^av{aç ^ycov Iç «pioç TOvSe SSfjLov dcrôiv ® • 

16 aiel S* àfAcp' àpexalori ttqvoç 8aicava xe {Aoépvaxai 

Ttpà; Ipyôv 55 

xiv^uvco xexaXu(X(iL8vov ^* ifi S* l^^ovteç ffocpol xal wa- 
X(xaiç ISo^av i[k[uy, 
(Sxpoçi^ y.) 
2to)xîip ô'j^ive^èç Ztu, Kpoviov xe vaiwv Xdcpov *^ 4o 



20 
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LES OLYMPIQUES. 31 

ODE V. 

A PSAUMIS DE CAMARINE, 

VAINQUEUR A LA COIJRSE DES CHARS ATTELÉS DE MULES. 



( Strophe I, ) 
Fille de l'Océan , reçois d'un cœur jo^feux la douce fleur des hautes 
Tertus et des couronnes olympicpies ; accueille les présents de Psan- 
mis et de son char aux pieds infatigables ; 
( Antistrophe /. ) 
Psaumis ennoblit ta cité populeuse, 6 Camarine, et, dans les grandes 
fêtes des dieux , il a honoré les six autels jumeaux par des sacrifices 
de bœufs et par les combats et les luttes de cinq jours entiers 
(Épodel.) 
avec des coursiers , des mules et le cheval de main. Vainqueur , il 
t'a rapporté une gloire magnifique , il a fait proclamer Acron son père 
et la cité qui vient de renaître. 

{Strophe II.) 
De retour de la terre délicieuse d'OEnomaos et de Pélops, 6 Pallas, 
protectrice des cités , il chante le bois chaste qui t'est consacré , et le 
fleuve Oanis , et le lac de sa patrie , 

{Ântistrophell,) 
et les courants augustes dont l'Hipparis baigne la ville « l'Hipparis 
qui élève une haute forêt dMnébranlables édifices, appelant des ténè- 
bres à la lumière un peuple de citoyens. 
(Épode IL ) 
Toujours, en poursuivant la gloire, le travail et l'argent luttent 
pour une œuvre semée de périls ; celui qui est heureux paraît sage à 
168 concitoyens. 

{Strophe II L) 
Jupiter sauveur, dont le trône est sur les nues , toi qui habites le 



(/ 



32 OArMniOmKAl E'. 

TifjLÎov t' 'AXcpcov 6Ùpî> f^ovT USaîov T6 crejjLVOv dfv- 

Tpov I, 
Ix^xaç ffÊÔev Ipj^ojxai AuSioiç àiruwv Iv aôXoïç '-^j 4 5 

20 alrj^crwv luoXiv eôavopiaicri xavSe xXùTatç 

$aiMXXeivj (jé V, *OXu[iiictovix6j IIoGrfeiîavtatatv tic- 

Tuoi; * 5o 

litiTep7c«(jievov cpspeiv Y^paç ei)0u[AOv Iç TeXeuTocv ^, 

('Eir(p86c y'.) 
ulwv, Waufiii, îcapiffTafiievwv, Ty^evTa 5' eï xt; ^- 

6ov ofpSeï, 55 

iÇapxlwv XTcàxeffW xal eôXoyCav «poçxiôeCç, ^^ (xa- 

xeicnri Oeo; ^eveodai *. * 



LES OLYMPIQUES. V. * * «^ 

aouomet du Cronios , qui honores TAlphée aniL cours majestueux et 
l'antre sacré de Tlda , je viens en suppliant , chantant sur la flûte Ly- 
dienne, 

p'^iÀntUk'ùphe m.) 

.te conjurer de domer à cette yille une parure d'éclatantes vertus^ 
et toi , vainqueur d'Olympie , puisses-tu jusqu'au terme porter avec 
ooarage le fardeau de la vieillesse , 

{ÉpadellI.) 
6 Psaumis , entouré de tes enfants ! Si un mortel jouit du bonheur 
sans injustice, s'il joint à des richessessnfftsantes une belle renommée, 
qu'il n'aspire pas à devenir on dieu. 



.rr,< 
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Euos q". 



ArH2IA 2rPAK02K,2 

AHHNl^. 



(Stpcf^j a'.) 
Xpucrsotç ÔTUOfJTaoravTCç eÙTÊijret îcpoôupcj) ÔaXàjAOu 
xiovaç, àç éfre ÔaY)Tov fxsYapov, 
îcaÇoti.ev ' • apy^otjLSvou S* Ipyou ^ TcpoçwTrov 
)^pr| Ô6(jiev TrjXauYÉç. Ei o' eïy\ (xèv 'OXujjtTciovUaç, 5 

PcOfAb) TE (xavT8tw TatJLiaç Aibç Iv IltGra ^, 
ouvoiXKmîp TS xav xXeivSv 2upaxo7crav *, riva xev 

cpi/yot 6|XV0V 
xetvot; àvi^p , iTrtxuporaiç Sf dovcov àorTÔîv Iv luiepTotlç 

âotSalç ^; lo 

(îiVTlffTpOÇI^ a'.) 
"IffTCd Y^p ^V TOUTW TTsSlXcj) ôaijxoviov TTOS' ej^ojv 

IWtpatou uîoç ^. Ax(v5uvoi 5' àpSTal 

oiJt€ wap' àvSpdcff IV "^ oux ev vauai xoiXatç 1 5 

Tiuiai* îCdXXoi Bï (jLSfJLvavrai, xaXàv st ti îcovaOyi ®. 

'AY^lffia, f^v §* aivoç Ifoîfjioç, 8v ev Stxa 

dicà •^'kdidooLç "ASpaoTTOç (xavTiv OlxXe^Sav ttot' Iç 

'A(Ji^iàpy)Ov 2o 

çO^Y^*'^'» ^"^^^ ^^"^^ ï^'^' aÙTOv T^ vtv xal cpaiSfjxa; 

tinrouç Ifxap'j/sv ®. 
('EircpSèç a'.) 
1 5 'EtïtÀ s* ÊTueiTa Tcopav vsxpwv TfiXecrôsvTwv TaXato- 

vi'Saç 
eÏTTfiv ev 0TÎêaiŒi xotoîîrov Ti e^ro; ^^ * « Iloôew ŒTpa- 

Tia; ^opOocXubv Ijjiaç'', 25 

(XfjLcpotepov fjLotvTiv T* aYaÔov xal Soupl fjLapvaciôai'^. » 

Ta xotl 
àvSpl xwfxou S6(nroTa irapeati Supaxoortw '3, 3o 
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IJE$ OLYMPIQUES. >« 

ODE VI. 

A AGÉSIAS DE SYRACUSE, 

VAINQUEUR A LA COURSE DES CHARS ATTELÉS DE MULES. 



(Strophe L ) 

Que le vestibale de cet édifice, comme celui d'un palais superbe, 
. repose sur des colonnes d'or élevées par nos mains : au devant de 
l'oeuvre, il faut placer un fronton resplendissant. Qu'un homme, vain- 
queur à Olympie , garde à Pise Fantel prophétique de Jupiter, qu'il 
descende des fondateurs de l'illustre Syrtcnse, quel éloge lui sera 
refusé dans les chants aimables de citoyens mm esifo^ 
{Antistrophe L) 

Qu'il le sache bien , l'heureux fils de Sosirate, ee boihear est le 
sien. Une victoire sans péril reste sans honneur et dans les combats 
de terre et sur les vaisseaux recourbés; mais les |leii|ile8 gardent le 
souvenir d'une gloire achetée par les labeurs. Tu as mérité, ô Aféiias» 
le juste éloge que prononça jadis la bouche d'Adraste sur le iifiR 
Amphiaraos, fils d'OEclée , quand la terre l'eut englouti avee aes ma- 
gnifiques cavales. 

{ÉpodeL) 

Sept bûchers venaient de consumer les cadavres, et en présence de 
Tbèbes , le fils de Talaos s'écria : « Je pleure un héros , la gloire de 
« mon armée, habile devin, courageux guerrier. » Cet éloge convient 
aussi au citoyen de Syracuse qui préside à cette fête. Ennemi des 



3f OATIflltoRlto C^. 

OuTE SoçTjptÇ £wv out' ÎÎ^v cpiXovctxoç àyav, 
20 xai jjLSYotv ^pxov ^fiLOorcaiç toîîto ^i o\ aacpscoç 35 

|xapTupTQ(j(o * fjLeXiçôOYyot 8î iiuiTpgiJ/ovTi Moîffat. 

^û ^ivTiç, àWk ÇeuÇov ^Sr) fxot oôcvoç iiiué^na^f 
^ Ta)roç, ^^pa xeXeuO({> t' Iv xaOapS 
^dcao(ji,sv ox)(^ov, txb)fi.ai re Trpèç âvûpuv 40 

25 xa\ ysvoç * • xeïvai yàp IÇ àXXSv ôoov àYefjLOveoaai 
TauTotv lîciçTavTai, orecpavouç Iv '0Xup,7cia 
ItceI SE^avTO* /p^ Toivuv iruXaç Cfiivciiv dvaTcixvapisv 

aÙTaïç* 4^ 

Tcpoç IltTavav Sa irap' Eùpcora iropov l^î vàfACpov fA* 
IXeeîv Iv Spot 2 • 

('AvTtdTpOÇfj p'.) 

é[ T»t nocreiSa(it>vi fjLiyOeîcra KpovCcp Xe^eTai 
30 iraïo' loêocTTpujç^ov 3 EùaSvav TExefjLSv. 5o 

Kpu<j/£ Sa TtapÔevCav J>otva * xAicotç • 
xuptcj) 8* Iv fjLtjvt ^ Tt^fjLitota' àjjLÇpiTT^ouç IxÉXeucev 
^pcoï nopffotivetv S^jasv ^ EtXaTiSa ppécpoç, 55 

8ç àv8pwv 'Apxa$a>v ofvaŒce 4>aiŒav^ Xdtj^g t* 'AX- 
çeov oixetv ^ * 
35 6v6a Tpacpetff* ^ Gtc' 'AitoXXcov i YXuxeiotç irpwTov ctj/aua* 
*Açpo5{Taç. 

OùS' IXaO' AÏtcutov Iv wavrl XP^'^*? ^ xX^Tcroiffa ôeoïo 

yovov • 60 

âXX' 6 fjiàv IluObîvaS', h 6ufjL(o iri^ffaiç x^^^ ^^ ?^~ 
Tov ô^eCcjp [xeXeT^, 

w^ex' tàv [jiavT£uaofjL6voç Tautaç îcep' dtXdtTOu îcaOaç'^. 6 5 

A 81 cpoivtxoxpoxov ((ovav xaTa6v)xa(jtivQt 
4o xàXiriôà T àpYupg'av ï', Xo'xfxaç ^t^ xuaveaç 

tCxte ÔEocppova xoupov. T^ [Aàv ô Xpuoroxojjia; 70 

itpau{jiT)Tiv T* 'EXiiôuiav icaplaTotaev t£ Mo(paç '2* 
(STpo<p^ yO 

^ÔEv 8' ôito (jTtXaYXvwv ôw' a>$tvoç t' IpaTSç "lafiU); 

Iç cpaoç auxCxa '^. ïiv [a^v xvtCofjtiva '* 75 

45 Xbïîce x^t^tti' • Suo Sa ^XauxcoTTcic otùxbv 

Sat(xdv(ov pouXaiffiv IOpé<]/avxo Sp^ovxeç àfjtefiiQpet 

m (ji.eXi(roSv xaSofUvoi '^. BaatXEuç 8' ItteI 80 
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LESuOLTMWlëES. VI. , 37 

qnereltai, peu ardent à la dispute , je suis prêt à confirmer mon té- * ' 
moignage par un auguste serment, et les Muses harmonieuses me âon- 
neroot leur sufTrage. 

ABonty Phiiitis , lit», cttèle-moi eat mules vigoureuses , lançons le 
char dant une brillante carrière : je yeni remonter à l'origine de ces 
héros. Mieui que d'autres elles sauront nous guider dans cette route, 
elles qui ont remporté les couronnes d'Olympie ; il faut leur ouvrir la 
porte des hymne»: anjourd'hui le temps me presse d'arriver sur les 
bords de FEurotag , près de Pitané , 

(Antistrophe II,) 
^ s'unit, dit-on, à Neptune fils de Gronos, et mit au jour Ëvadné 
aux tresses noires. La vierge avait dissimulé le gage que renfer- 
mait son sein ; mais quand fut venu le mois critique , elle ordonna à , 
ses femmes d'emporter sa fille et de la confier au vaillant fils d'Ëlatos, 
qui commandait aux Arcadiens de Phésane et régnait sur l'Alphée : 
c*est là qu'elle fut élevée, et qu'Apollon lui fit goûter pour la première 
fois les caresses de Vénus. 

{Épode IL) 

Mais elle ne put assez longtemps cacher à Ëpytos le fruit des amours 
du dieu ; et, le cœur gonflé d'un inexprimable courroux^d'une terrible 
douleur , il vient à Pytho interroger l'oracle sur un malheur qui l'ac- 
cable. Pour elle, déposant sa ceinture de pourpre et son urne d'ar- . 
gent , elle enfante, sous des ombrages épais, un fils doué d'une sa- 
gesse divine. Le dieu à la chevelure d'or avait appelé près d'elle la ^. 
secourable llithye et les Parques ; i 

{Strophe HL) ) 

aussitôt, par un heureux enfantement , lamos s'élança de son sein ' 

à la clarté du jour. Dans ses alarmes , elle le laisse à terre ; mais par r 

Tordre des immortels, deux dragons aux yeux verts s'empressent à le j 

nourrir du suc bienfaisant des abeilles. Le roi revient en hâte de la i 



38 OÂrMDiœilKAI Ç. * 

» iteTpoEGcraç eXaûvtov txsT* Ix OuGoivoç, éfiravr»? iv 

OIXO) 

cipsTO îcaïSa, tov EùaSva tIxoi • 4>o{6ou ]y^ aÛTOv 
«pS Ytyaxeiv 

('AVTKTTpOÇI^ Y') 

60 Tcarpo;, Trepl OvaTÔiv ^ S' {ataOai (Ji((vTtv lirt^Oov(oi< 85 
iJioyipwy o\tBi itot' IxXefiJieiv Yevfiiv. 
^ûç apa [jiavue. Toi S' o(k' oSv âxouvai 
* ouT* lôeïv eu)(^ovTO wefxircaïov YsyevaiAivov *. *AXX' £v 

x^xpuicTo Y^p (Txo^vcj) P«t(^ t Iv âireipàtc}), 90 

56 (cov ^avOaîcri xotl 7ra(j(,7cop(pupoic àxviai pt6pfYfA£vo< 
â^pov 
crwaa ^' 'zh xa\ xaTecpa{xiÇ£v xaXeîffOaC ixtv X?^^*^ 

OUfJLTraVTl (JL^TTip 

(*Eir«p66ç y.) 
tout' ^vjfA* dOavaTOv *. TepirvSç S' licei j^puffooreça- 

voto Xaêev 95 

xapTTOv ''Hêaç ^^ 'AXcpsco [xécrcrcp xaTaêàç IxaXeaas 

IIocrEiSav* eùpuéiav, 
Ôv TupoYovov ®, xat ToÇocpopov AdtXou ôeoSjjiaTa; cxoiccJv, 100 
60 aiTscov XaoTpdcpov Tifxav tiv' IS xE^paXS, 

vuxToç ÔTcaiÔpioç. 'AvT6cp6éY5aTO S' àpTiSTr^ç io5 

TcaTpia encrera, fjL6TàXXa<rev Te (jliv • « "Oporo, tsxvov, 
Seupo TT^YXOivov Iç x^p^v ifxev cpajxaç ^Tcicrôev ^. » 
(ÏTpo?:?! ô'O 
^ "IxovTO 5' ô^J/riXoïo iteTpav àXiêaTOv Kpov(ou * 110 

65 ^vÔa ol bSiua^e ÔY)oraupbv $fôu(jiov 

{xavTOffuvaç, Toxa [Aèv ©wvàv àxouetv 
< d;euSé(ov oIyvcottov, eSt Îv $à Opaaufjidl^avoç IX6ol)v 

'HpaxXériç, creavbv OàXo; 'AXxaïSSv, itaTpl 1 1 5 

tOpTciv TE XTIOY) TuXeiCrTdfJt.êpOTOV TeÔ[A(Jv TÊ [AEYlffTOV 

àé9Xo)v, 
: 7 Zrivb; eic' àxporaTw P(0{x5) tôt a3 )^priffnqpiov Ôé~ 

i aÔoti x«XêuŒ6v ®. 

! ('AvTtffTpoç:?) 8'.) 

\ 'ES oS ® woXuxXeiTOv xaô' "EXXavaç y^^<>Ç 'Ia{xi33Sv. lao 

/^ "OXêoç 5[Jl' IcTTCeTO • TlfJLWVTeÇ 8' àpETàç 

i I; cpavepSv ôSbv Ipj^ovrai. TexfAaCpet 

I )^pT) (jl' Ixa^ov '^* {A6>fi.o< IÇ d(XX(ov xpefxaTai cpOoveovTwv 1 2 5 
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LES OLYMPIQUES. VI. 30 ^ 

pierreuse Pytho, il interroge tons les siens dans son palais sar l'enfant 
qn'Évadné vient de mettre au monde ; il dit que Phébos 
(Antistrophe III.) 

est son père , que l'enfant sera un jour le plus sage devin entre les 
mortels , que sa race ne s'éteindra jamais. Ainsi parle Ëpytos. Tous 
affirment qu'ils ne l'ont ni entendu ■! yh , quoiqu'il soit né depuis 
cinq jours. Il était caché parmi les joncs , à l'écart , dans un bosquet; 
de pâles et éclatantes violettes couvraient de leurs rayons son corps 
délicat : aussi sa mère ordonna de l'appeler toujours 
(ÉpodellI.) 

de ce nom immortel. Quand le duvet de l'aimable jeunesse à la 

couronne d'or ombragea sa joue , il descendit au milieu de l'Alphée , 

invoqua le puissant Neptune son aïeul , le dieu qui porte un arc, roi 

de la divine Délos , et leur demanda un pouvoir bienfaisant pour les 

peuples, la nuit, sous la voûte des cieux. Alors son père élève sa voix 

véridique, et lui adresse ces mots : « Lève-toi, mon fils, viens 

« dans cette contrée où se pressent les peuples et où t'appelle ma 

« voix. » 

(Strophe IV.) 

Ils arrivent à la roche escarpée du sourcilleux Cronios : là il lui 
donna le double trésor de l'art prophétique, lui permit d'entendre une 
parole qui ne connaît point le mensonge, et lui ordonna, quand le 
Taillant Hercule , auguste rejeton des Alcides, serait venu fonder eu 
l'honneur de son père ces fêtes recherchées des mortels et ces luttes 
glorieuses, d'établir un nouvel oracle sur le grand autel de Jupiter. 
{Antistrophe IV.) 

Dès lors la race des lamides devint célèbre dans la Grèce. Le bon- 
heur leur resta fidèle; ils cultivent les vertus et s'avancent dans une 
route brillante. Toutes leurs actions en rendent témoignage; l'envie 
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40 OATUDIONIKAI Ç'. 

75 Totç, o?c Tcore 7rp(OT0iç 7cep\ do»8éxaTOv SpdfAOv 

AauvovxeffŒiv alSoia TcoTioràÇei Xapiç sùxXéa fjiop- 

®av '. 
Et 8' lTiS(ji.(it>ç ôiro KuXXàvaç ^poiç, 'ApridCa, fii.àTpu>sç 

otvSpeç i3o 

vatcTCKOvreç l^copy^orov Oeâ>v xdipuxa XtTatç Ouviatç 
icoXXà Siij iToXXatatv *£pfjiSv eôffsê^oK ^9 dç ^Ycovotç 

^X&t fiu>tpd[v T déOXcov i35 

80 j\pxaStav t* eudcvopa TifiiS, xetvoç, (o Trat 2(0<rrpaT0u, 
oliv PapuY^oÙTcc;) TraTpl ^ xpaCvet v^Osv tOtu/tav. 
Ad^av if)^(o Tiv' èià ^XtacacL àxdvaç XiyupSç, 140 

éf fjL* lOeXovta TcooçEpwfii xaXXipdoiffi içvoatç * * 
(iiaTpo(AaT(op l{Aa llTUfAçoXiç, eôav^ç MeTcoica, 
(ÎTpoç^j e'.) 
86 TcXaÇiinrov Â Oi^êav Itixtcv, tSc Ipaxeivov C&op i45 

7c{ofxat, àvSpafftv ai^fx.aTatai 7cXix(it>v 
irotxCXov BfjLvov ^. ''OTpuvov vuv ^TaCpouç, 
Aivésy îcpwTOv [aIv "Hpav llapOsvCav xcXaS^dai ®, i5o 
YV(ova( t' ^TCEiT y âpyaîov XveiSoç àXaOsaiv 
90 Xdyotç el çeu^OfAev , Boui)T(av 5v ''. 'Effcl y^P °^ïï^" 
Xoç SpOdç, 
i^uxdfMûv ffxuxdlXa MoiffSv, y^^x^Ç xpv)T^p ôÎYacpO^- 

xToov ^oiSSv ®* i55 

(!^vTi(TTpo9:^ e'. ) 
glirbv 8è (iLe{AvS7Ô(xi Supaxo^aSv tê xal 'QpTUYtaç ® * 
TÀv 'HpcDv xaôap^ oxairrc;) $1 jitcov , 
apTta (i9)So(uyoç, cpoivix^Cav 
95 âfAÇ^Tret AafxaTpa i<^, Xeuxiintou xt OuY^xpoç lopxav, 160 
xotl Zv)vo< AlTvaiou xpatoç. *A$uXoyoi 5< viv 
Xûpai fJLoXTtat Te Y*Y^w<"tovTi". M^ 6pdt acoi ^P^oç 

^fov Icpepiccov. 
Sùv 5^ çtXocppoouvatç sOr)poéTOiç *AYy)ota Sl^aiTO xco- 

(iiov i65 

(•Eir«p86ç e'.) 
oîxoôev oixaS' '^ àîco 2TU(ACpaXi(ov xeij^swv îcotivw- 
od[jLevoVy 
1 00 fxaTsp* eùfxi^Xoto XeticovT* 'Apxa${a< '3. 'AyaOttl $à Tcé- 

Xovt' Iv xeifLcpCa 170 




s'attache aax mortels qui ;;%â:|ri|^|4i88ant douze fois les premiers le 
" tour de la carrière , verriHit r«ii|oel|[ àbaris réfMndre snr eux une 
^orieuse beauté. Sll est Trar,' k^fÊfkf ^^ tes aacôtres maternels , 
habitant les frontières de Cyllène , ' 

(ÉpodelV.) 
pieux envers Mercure, ont souvent honoré de nombreuses vic- 
itmes propitiatoires le héraut des dieux qui préside aux luttes, r 

décerne les couronnes et protège l'Arcadie féconde en héros , c'est 
lui, fils de Sostrate , c'est son père, le dieu de 4a foudre terrible, qui 
accomplissent ton bonheur. Je crois sentir sur ma langue une pierre 
mélodieuse; j'accueille avec transport l'inspiration nouvelle qui vient 
fers moi dans des Jlots d'harmonie : mon ideule maternelle est à 
Stymphale ; c'est la délicieuse Métope; 

(Strophe V.) . .^ 

elle a enfanté Thèbe qui presse les coursiers ; je m'abreuve à son 
onde chérie, tandis que je prépare de riches poésies pour de vaillants 
mortels. Maintenant , £née, anime tes compagnons à chanter d'abord 
Junon Parthénienne , à montrer ensuite s'il est vrai, comme on le 
dit, que nous échappons à cette vieille injure , pourceau de BéoUe, 
Tu es le mêMager fidèle , l'interprète des Muses à la belle chevelure , 
le doux cratère qui verse les chants harmonieux -. 
(Antistrophe V.) 

dis-leur aussi qu'ils se souvlenneql de Syracuse et d'Ortygie , où 
Hiéron règne avec un sceptre juste et de sages pensées, honorant 
Cérès aux pieds vermeils , et les fêtes de sa fille aux blancs coursiers , 
et la puissance de Jupiter Etnéen. La lyre mélodieuse et les doux 
chants le Connaissent. Que le temps qui s'avance ne trouble point sa JjL 4w 

félicité. Puisse-t-il accueillir avec une aimable bonté le cortège d'A- 



t 

(ÉpodeV.) - ^^ «tji. 



qui refient d'une patrie dans une autre patrie , et quitte les rem- 
parts de Stymphale, mère de l'Arcadie riche en troupeaux. Il est bon, 
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42 OAmniCHlIKAI Ç'. 

vutxl 6o8c ^x vaoç âireoxfujpOai $u* àyscupat '. Oe&< 
To)v$s xe(ya0v ts * xXur^v awav icap^x^i cpiX&ov. 176 
AeoTCora liovtt>(xeSov, a&O^v $i icXoov xafAaTcov 
IxT^c i^vm Sfôot 3, ^puffaXoxd^TOio TccSaiç 
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LES OLYMPIQUES. VI. 43 

dans une nuit orageuse, de pouyoir lancer deux ancres de la nef ra- 
pide. Qu'un dieu ami accorde aux deux peuples d» nobles destinées. 
SouTerain maître des mers, époux d'Amphitrite an A^u d'or, donne 
à Àgésias une naTîgation prompte, sans péii^:#'fid»- grandir la 
fleur charmante de mes hymnes. 



l'.* 



44 OArMniMIKAI. 

^: EIA02 Z'. 



^lArOPA POAIÛ 

nrKTH. 



(£7^09:^ a'.) 

5(t>pi{9eTai 

veavCf yoLp£^^ 7rpo77tv(ov otxoOev oixa^e ', Tc^Yj^puaov 

xopuçjiv XTCecvcov, 
(TUfATcoaCou Te X^P^^ xS$oç T£ TifAdEastc êdv ^f Iv $à 



(Î^VTtffTpOÇ^ a'.) 

xa\ lyb) véxTap X^^^^y MoiaSfv $09tv, àôXo^opoiç 
àv^pàfftv 7ci{i.7C(ov^ Y^usotiv xapic^v cppevoç, iS 

IXcKorxofAot, 
>0 OuXufAm'a IIuôoï tc vixc6vT8(j<xtv *, 'O S' ^êioç, 8v 
a»S[Aat xotvéyovT ày^^^^* 
'ÀXXore 8' àXXov liroirreiet Aapiç Co^OaXfxio; âSufxeXet 20 
OotfAà fxèv çopfAiYY^ 7ca(Af covotffC t Iv evTCfftv aùXtuv ^. 

Kat vuv &1C* a(iiçoTip()t)v obv Atayop^ xaxéêav t^v 

TcovxCav 
ôfAvéwv, icaî5'*A<ppo5{Taç'AeX{oio ts viifjLCpav/Ptf^ov ®, aS 
15 eù6u(A0()(av 2cppa irsXcoptov d(v$pa icap' AXçeiâ> are- 

(pavteMrttfACVOv 
alv^<r(o ituYHi-5; ^tcoiva 3o 

xfltl wapà Ka9TaX(a 7, waT^pa tê Aa[AaYï)Tov dôovxa 

Atxa 8, 
*Aa(aç eùpuj^rfpou TpiitoXiv vSvov TcéXaç 
i[t£ik(i^ vttCovTttç 'Apyeif obv «^XH^^ ^. 35 
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LES OLYMPIQUES. 45 V 

ODE VIT. 

A DIAGORAS DE RHODES, 

VAIHQUEUR AU PUGILAT. ^ 

* 

Comme un père prend d'une main libérale une ooupe d'or massif ,; 

oli pétille la rosée de la vigne , y mouille ses lèfres ^ et , de lamille à I 

Emilie, offrant au jeune âaaeé ce présent magniûque, redouble la ^ 

gatté du fBstin , lionere f époux de sa fille, et fait enviera ses ami& 
présents-oette^ttioii lomàée par Tamour ; 

(Antistrophe F.) \ 

ainsi, envoyant aux athlètes couronnés un limpide neotar, don 
des Muses , doux fruit de mon âme , je répands des libations pour les 
vainqueurs d*Olympie et de Pytho. Il est iieureux , celui qui possède un 

beau renom. Mais la Gr&ce.^ qui embellit la vie, visite aujourd'hui ' 

celui-ci, demain un autre, avec la lyreet la flûte mélodieuse. ; 

(épode /. ) ' f 

Elles résonnent , tandis que fje tn*avance avec Diagoras , chantait ' i 

la déesse des mers , Rhodo , fille d'Aphrodite , épouse du Soleil , pour * t 

payer par mes éloges le prix du pugilat à un robuste^t vaillant héros 
couronné près de l'Alpbée et de Castalie , et à son père Démagète , 
chéri de la Justice rtous deux , dans la vaste Asie , près de l'Épero»» 
Hiabitentavec des guerriers ArgieM une lle^mère de trois ctlés. 
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20 'E6eXiQ<rûD Toioriv IÇ (^px^ç ^ TXaTroXIfjLOu 
Çuvov àYYeXXwv ^lopôworai Xd^ov, 
'HpaxXioç 
eôpuoôeveï y^vvof ^ Tb uiv yip waxpcfôev Ix Ai^ e8- 

j^ovrat^ • tÎ y 'Aj*uvTop(Sai 40 

{AttTpcSOev 'AaTU$afjLe(oec '. 'ÀfA^l $' àvOp^cav (ppaalv 

àfjLirXoxCai *^ 

25 àvap(ÔfA7)T0i xp^fAOVTai* touto S* ifA^^vov eôpeîv, 4$ ' 

j Ti vuv év xal TeXeuxS cpépTATOv âvSpl Tu;(eîv ^. 
Kal Y^p 'AXxfAi^vaç xaortYVTjTOv voOov 5o 

9xd(UT(o Oevmv « 

(TxXy)p8f; IXaCaç ïxTav' Iv T(puv6i AixtifjLvtov ^ IXôovt' 

ix 6aXdl(iL(ov Mt^éoec 
30 tU^Bé Ttore x^ov^ olxirojp x^XcoOeCc Al $è (ppevôîv 

Tapavoel 55 

irapiirXaySav xal oro^. Mayte^icrato ^ h OeèvlXôfov. 

CEiccpÔàç p'.).' 



Tû) piiv 6 Xpuaoxdfiiac êôcoSsoc il i^ùrOM vacov icXdov 
sTiTE Aepvataç an* àxt^ e{i6t»v le âfA^iÔaXaaaov 



60 



IvOa icorè ^p^x^ ^^^ paatXeîiç 6 [Uya^ -^^ntrioLi^ vi- 
çdtSeffffi mtXiv •, 
35 àv(x' 'A^aCoTou T^x'^aiffiv ' 65 

X^^^^^^*^ TceXicei ica-rfpoç A6ava(a xopucpàiv xaT* 
&ipav 
.^ àvopouaaia' àXdlXalev OicepjjL^i ^. 

Oupavbç 8' l<ppi|f viv xa\ Faïa [xàtTip. 70 

l' (ÏTpoip^îi y.) 

ïdre xal «pau^CpiêpOTOç SaCputfv Ticspiovtôa; ® 
i ** 40 {aIXXov 2vTeiXev çuXdîÇaaôai XP^^ 

irawtv <p(Xoiç •, 

(bc àv 6e^ itpcaTOt xT^aaiev ^cduiov Ivapy^a, xai 96- 
» [xviv OuffJav ôepievoi 75 

iraTpC '® Te ôupièv tàvaiev x<fp^ t' lYXsi€poH''<p> 'Ev S' 

âpexicv 
lêaXev xat X^F^^^* àvOpt&icoiai npo(ji.a6io< al8M< ^^ * 80 
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LES OLYMPIQUES. Yll. 47 \ 

(Strophe II.) 
}e veux , remontant jusqn'à Forigine, conduire depuis Tlépolème 
un rédt également cher à tous les puissants rejetons d'fiercole. Du 

côté de leurs pères , ils se Tantent de descendre de Jupiter; par leur \ 

mère Âstydamie , ils sont du sang d'Amyntor. Mille erreurs assiègent \ 

le cœnr des hommes ; on ne saurait dire * 

(Antistrophe II,) 

quel est pour un mortel le bien le plus désirable» soit pour le 
présent, soit dans l'avenir. Jadis, dans sa colère, le fondateur de ! 

ce peuple, armé d'un rameau de noueux olivier, fit périr dans Tiryn- ^ 

the Ucymnios , frère bâtard d'Âlcmène, sorti de la couche de Midée. 1 

Les pas^ns, qui troublent T&me, égarent le sage même. Il vint dans 
le temple consulter l'oracle. 

(Épodell.) 4 

Du fond de son sanctuaire parfumé, le dieu à la chevelure d'or lui 
commanda de quitter le rivage de Leme, et , monté sur une flotte 

rapide, de gagner cette terre qu'environnent les eaux, où jadis le puis- i 

sant roi des dieux fit tomber une pluie d'or , quand par le secours de > 

Yulcain et de sa hache d'acier. Minerve s'élança du cerveau de son "^ : 

père en poussant un cri terrible. Le Ciel et la Terre féconde en fré- 
mirent d'épouvante. 

(Strophe lit.) 
Alors le dieu qui éclaire le monde , le fils d'Hypérion , ordonna à 
ses enfonts bien-aimés de songer à s'acquitter d'une dette prochaine , 
d'élever les premiers à la déesse un magnifique autel, d'instituer en 
son lionnenr im sacrifice auguste qui charmerait le eœur de Jupiter 
et de sa fille à la lance frémissante. La Préfoyanee attentive met 
dans l'homme la vertu et la Joie ; 



î 
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48 OArMOHMttKAI V. 

45 liti (xàv fiaivEi ti xoii XaOaç aTEXfjLaproe ^ ve^oç, 

xal irapAxet irpsYf^^^'^^^ dp6dcv 68èv 85 

1^ cppEvcov K 

Kal Tol Y^p a!6o(aac Î^vtcç oir^pfjL* àv^êav ^ ^ Xoyoç 

ou * xeuçav S' i^potç tepolç 
d(Xao< iv âxpoircSXii^ . Ke^t( 6 fiàv ^okvOJiv dYayJljv 

vecp£Xav 90 

50 iroXbv îere xpwffov • aÔTi 8é ffcpifftv SmoLGt Tl/ywi 

icSEorav Ite9^0ov(cdv rXauxâiriç iptoTorrovoïc X'P^'^ 

xpaT£Îv ^. 
"Epyot Si Çwotff IV Ipir^vTeffffi 6' ôfiota xAeuôoi çepov^. 96 
%v $i xXIoc pa(hj. Àalvti,£à xal 90«(a (AÊ^CfdvJ^ 

Oavxl $' ^ àvôp(07Cta>v Tiâpstiol 100 

55 ^(Tiec oStcu) , éfxe x^ova ^axIovTo Zeuç re xa\ àOa- 
vaxoi, 

©avepàv Iv iztkayei 'PoSov ^(JLfjLEv TrovTicpy 

oXfAUpOK $* ^v pévÔEcriv vSaov xexpu^Oat. io5 

(STpo<pi^ 8'.) 
*AireovTOç 8' oStiç IvSei^ev Xà^oç 'AeXfou • 
xai ^ (Aiv x<>^ptt< dixXd[p(0Tov Xdcov, 
60 i^vov ôeov. 

Mva(rÔivTi ^ ^i Zebc J(i.icaXov (A^XXev Oefuv. 'AXXa 

[Atv oix sYaffSV * lire! ttoXiSç iio 

fiW Tiv' o^rèc 6jpSv 2v8ov OaX(K99a< oôSojiivav ice- 

adOev 
icoXu&tfXOv Y«îav âv6p<&icoi(ru xa\ eiSf pova [Ai^Xotç. 1 15 

(Î^.VTlffTp oç^ fi'O 

'Ex&aMSv S' «urCxa youtrdlfiiiruxa |xiv Aaxecriv 
65 X^^P*^ ivTeîvai, ôeMv a éfpxov fx^yoev lao 

[A^ iroep^dlfuv *®, 
àXXi Kpjvow o^v iraiSl viuaai,fatw&v l< aiOépa (aiv 

vv lusfjKpôeïffotv £S xe^oXS" 
Uoielm flféç IfffeaOai. TeXeuTacrotv ol X^Y'uv xo*' 

£V aXolilj^ ffiilti0^ 1;. BXttare fiiv 1$ âXô< ^fp^ç 
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LES OLYMPIQUES. VII. 49 

( Antistrfiphe III. ) 
souvent aussi Toubli dresse tout à coup son nuage , et dérobe à 
r&me le droit chemin. Ils montèrent sans emporter avec eux la se- 
mence de la flamme ardente , et construisirent dans l'acropole une 
enceinte destinée à des sacrifices sans feu : Jupiter amena sur leurs 
têtes une blonde nuée, et répandit sur eux une pluie d'or ; la déesse 
aux yeux bleus leur donna 

{Épode m.) 

de surpasser les autres mortels dans tous les arts , par le travail de 
leurs mains industrieuses. Toutes les routes portaient leurs ouvrages 
semblables à des êtres vivants et marchants. Leur gloire fut immense. 
Le talent est plus noble quand il mit ^ passer d'artifices. L'antique 
tradition des hommes raconte que quand Jupiter et les inunortels se 
partagèrent le monde, Rhodes n'apparaissait point encore à la surface 
des flots ; 111e demeurait cachée dans les profondeurs de Tonde 
amère. 

( Strophe IV. ) 

Le $M1 était absent , et personne ne tira son lot ; aucune terre 
n'avait été donnée en partage au dieu de la pureté. Il se plaignit à Ju- 
piter , qui voulut consulter de nouveau le sort. Le Soleil ne le permit 
pomt ; il dit qu'au fond de la blanche mer il voyait s'élever une terre, 
féconde nourrice d'hommes, bienveillante aux tronpeaox. 

(Antistrophe IV.) 

Il ordonne à Lachésis au bandeau d'or d'étendre aussitôt les mains, 
et, fidèle au terrible serment des diént, de jurer avec le8_ fils de 
Cronos que cette lie qui va paraître à la clarté du jour aéra désormais 
son partira. Ler parolesc augustes , prononcées 4Pi|Be bopdie véridi- 
que, eurent leur accomplisseibent Llle sdiitt 

7 



50 OAYUiriIOmKAI Z'. 

CEtcc^Wc 6'.) 
70 vSaoc, f/ti TS (Jkiv ô;«^v 6 YevsôXux «xxivcov ir«Ti^p, 
irup 1CV60VTC0V ^px^^ fccwv ' Iv6a *Po§(j) 'ïtorè fii- 

3(6eUTéx6v i3o 

i'Kvk «ocpwtaTa voi^fxat' ^tci irpwlpwv dh^pCiv icapa- 

irotlSaç S Sv eTç {xàv KdlfjLEipov i35 

Ti'peflrSuTaxrfv te 'loXudov Ixexev Aiv$ov T'^.'ÀTcaTepôe 

7 5 Siài Y*^*^ "^P'X" 5*ffff«f*«voi irotTpojiav, 

«(jT&a>v fjLOîpav, x^xXY)vtoei $s orçtv £8pat ^. i4o 

(Lxpoçi^ e'O 
TJOc XtiTpov aufjLçopSç oîxTpS; y^^^^ TXa7roXé{A(o 
ïtfTOTai Ttpuv6(a)v dp^^oY^TOt, 
âçirep ôsÇ, 
80 (JLi^Xa)* Ts XV KraeUacra icofAirii xal xp(aiç d(iicp' à^ôXoiç ^ . 

T(ov ofvÔetf i Aiavopaç 1^5 

IffTECpaVtdaatO S(^, xXetV^ t* Iv IsOfilb) TETpCCXlÇ 6Ô- 

Nefiif T* aXXav Itt* oXXcjp ^^ xat xpavaaic Iv *Aôavat;. 1 5o 

(î^vTtffTpo9i^ e'.) 
*'0 T* Iv *ApY6i X"^'^®? ^^*«> f^^^ *> "^^ '^' ^ Apxaoïa 
Ipya xat 0i^6aiç, aYÔîv^ç t iEvveaot 1 55 

85 BouoTioi, 

HÔXflivà V ^* AlY(v(f Tft vixoivô* éÇàxiç *• Iv Mrfdl- 

powÉv T oÙY Sfxepov XtÔtva 
^^; l^^i Xo'yov •. !4XX*, (0 Zeu irctTep vcoTOiaiv 

•Ata«up{ou*o ' tÔD 

[Aa^^v, tlfMK fiiv S(xvou Ttd^v 'OXufAirtovtxsv, 

('EiccpSàc e. ) 

dh/Spa tt irl»; ipetàiv eupovTa ' ^, $i$oi tI oî alSoiav X*P i^' 

90 xod tnx* àaxoyy xa\ icvvl («(yiâv.' Eivel 6€p toç l^^p^v 6oèv 1 6 5 

eôOuiropet, vacpa 8ae\ç éf tc ot TraTspcov âpOotl cppsveç 

Si àyoi^yt 
£xp«ov'*, M:?i xpufUTS xoivbv 170 

ffTrépfJL' dbrà KaXXiavotXToç 1^. 'EpaxiSSfv toi obv X^P^' 

Ttffaiv l/et 
daX(m iMil-infXic >** Iv dî (AiS [Mips XP^^*^ 
9 5 ^OT* <iXXfiitt*i ^^biPvapFQifiv aSpat ^^ . . 17$ 
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LKS OLYMPIQUES. VII. 51 

(Épode IV.) 
des ondes humides; elle fut le parta^ du père de la lumière ra- 
dieuse, du roi des coursiers qui soufflant le feu ; là, il s'unit à Rhodo, 
et engendra sept fils , les plus sages papori las anciens hommes ; l'un 
d'eux donna la vie à Camiros, à lalysoa, l'atné des trois frères , et à 
Lindos. Us di?isèrent en trois parts la terre paternelle , et possédè- 
rent autant de cités ; chacun d'eux donna son nom à sa demeure. 
{Strophe V.) 
Là, douces consolations d'une infortune déplorable, sont consacrées 
àTlépolème, chef des Tirynthiens, comme à un dieu, une fête où fume 
le sang des brebis, et dea luttes d'athlètes. Deux fois leurs couronnes 
ont ceint le front de Diagoras ; heureux quatre fois dans l'Isthme cé- 
lèbre, il a remporté deux victoires à Némée et dans la rude Athènes. 
( Antistrophe V. ) 
L'airain d'Argos connaît sa valeur ; les lattes de l'Arcadie et de 
Thèbes , les jeux solennels des Béotiens et Pellène la connaissent 
aussi ; Ëgine Ta vu vaincre six fois ; à Mégare, la colonne de pierre 
lui rend aussi témoignage. Puissant Jupiter, qui règai» «or )es 
cimes de l'Atabyrios, accueille avM bonté l'bymne qul^élèiNre la 
victoire à Olympie , 

{Épode V.) 
et le héroa qui vient de triompher au pugilat; fais que la faveur et 
le respectde ses concitoyens et des étnngdra facoompagnent. U mardie 
«Tin pas sûr dans un» tente «meato dsl^nr», et nVNibM» peint les 
préceptes que lui enseigna râne générease de pères vertoeiiY. N'a- 
baisse point la race de CaUianai ; la dté » par ses fdtes y potod part 
aux joies des Ératides ; mais en mi nHmi«nt change le souflle âm venfl 
rapides. 



5J OATMniONIKAT. 

EIA02 H'. 

AAKIMEAONTI AiriNHTH 

Wdàl nAAAISTÇ. 



MSTep w )^puffoaT6çavc(Dv àéôXwv OùXujxirCa, 

SéoTcoiv' àXaÔ£(aeç ' • tva [AdivTieç dfvSpeç 

IfA^potç T£Xfi.aip($fjLevot TcapaiceipSîv'cai Àib< âp^ixe- 

potuvou, 5 

st Tiv' l)^ei Xo^ov 2 âvôpboirow icspi 
5 (jkaiO(jt.iv(ov fjL8YcxXav 
àpeT^v ôufA^ Xaêeîv ^ , 
tSv Se fiid)^6(f)v ^fxitvoav • 

(!iivTiaTpoçi^ a'.) 
àveTtti Sa TTpbç yapiv Euaeêiaç àvSpcov Xiiaîç ^. lo 

'AXX' 2 Iltffaç EuSevSpov lir* 'AXcpeS) dfXaoç, 
10 trfvdt x(0fju>v xai 9Te^ava<popiav Sé^ai. M^y^ toi 

xkioç aUif 
^ivt orbv ylpaç foici|T' ^Y^otov i5 

aXXa S* Itt' dfXXov l^ov 
àyaOciov, iroXXal S' 6Sol 
(ri»v ÔEOÎç euicpayCoc. 

1 5 Ti(jkoaôeve^ S(a|u 2' &cÀdEûMmv ic^fAOç 

Z9)v\ YsveOX&|i ^" 8c ri '|icv Niuif «ptff qitov, ao 

ÀXxijaSovTa Si «ip Kptfvou Xotpt^ 

6^xlv 'OXufJLTCiovCxov. 

TBv S* IçopSv xaXi^ •, ^pYy t' oô Mnk eïSoç IX^YX***^ *^ 
30 ^ l£^v$77s xpaT6(ov icAa SoXixifpeTfAOv Atyivay icocTpay "^^ 
' li^Oa ZdoÏTeipa Aièç ;6v(ou 

icàtpeSpoç âffXEÎTai OéfAi; ^ 



■r'^*^*^^ --^ 
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ODE VIII. 

A ALCIMÉDON DÉGINE, 

VAINQUEUR A LA LUTTE PARMI LES JEUNES GENS. 



4 



{Strophe I.) -> f 

Mère des luttes à la couronne (for , Olympie , sanctuaire de la . 

vérité , dans ton enceinte des devins mortels , consultant les entrailles \ 

fumantes de la victime, interrogent la voix de Jupiter, le maître de la j 

foudre rapide , sur ces hommes dont le cœur désire une gloire su- 
blime et le repos après les fatigues ; . • ^ 
{Antistrophe ï) 5 
le dieu se révèle, touché de la piété et des prières de ses ministres. ^ 
Et toi, forêt sacrée dePise, qui ombrages les bords de TAlphée, accueille* 

cette pompe et ces couronnes. Il a conquis une grande et immortelle ; 

gloire » celui qui a reçu ta palme magnifique ; mais les mtoei biens ^ * 

ne sont pas réservés à tous les hommes , et les dieux ont ouTort mille 
routes vers la félicité. 

(ÉpodêL) * 

O Tiœosfbène, le destin von» a mis toos la garde de Jupiter, auteur 
da-votre race ; Jupiter l'a randn iflastn è^ néanée, et près de la coi- 
Bae de Crouos, il a donné à Akteédm la eourraine d'olympie. li ^ 

était beau , et sa valeur ne déaieiitiÀ PM •* beauté ; vainifiieiir à la ^ 
latte , il a fait proclamer,»» patrie ;-t^neanx longues rapM , où la 
bienfaisante Tliémis, qui siège auprès de Jupiter hospitalier «est ^ 

honorée • 



» 
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IÇo)^* àvôpwirwv. ''O Ti vàp iroXî» xal tcoXXS feirEi, 3o 
ôpôS Si«xp(vetv cppEvi [AYj Tcapà xflHp^v, 
26 ouçTraXÉç^, xeÔ^o; Bé ti; àdavd(TO)v xat xavS^ àXiepxsa 
/wpav 

^ iravTOûŒTcoïffiv ÔTrlcxTaore ^^voiç 35 

xCova SaifjLoviav * 



Ô 5* iTcavTÉXXwv 



rpovoç 



^ TOUTO TCpOtCffCOV [XV) Xâ{iLOl ^ * 

I 



(Î^VTKJXpOÇîi p'.) 



30 Àwpieî Xaco Tafxieuofxévav IÇ Aiaxou ^ • i^o 

Tov iraî; ô AaTOuç eôpufjieScav ^6 noaEt^v, 
/ *tki(a fiiAXovTeç Itc\ dricpavov T£u|ai *, xaXiaavro ovv- 

' Teij^eoç, ^v 8x1 viv TceirpwfjLévov 

^prmpLevdov itoXsfjLODv 4 5 

jt . 85 WToXlTTOpôOtÇ Iv [LOLYOLiq 

l Xdiêpov àjxTcveuaai xaTuvov ^. 

* rXauxol 5s Spaxovreç, Itcei xtiffÔY) v^ov ^, 

TcupYov IçaXXofxevoi Tpeîç, ot 5uo fxèv xairsTov, 5o 

* aSOt S* àtvCo|A^vto><|/uxàç pdXov 
I 40 eIç 5' Içoûouffs poaaat;^ . 

* 'Evveire o' àvT(ov ôpfxa^vwv x/poç * eôObç !4iioXXiov • 

« n^pY^<^ ^K^^ '^^^C > ^p«*)>?» X*f^ IpY^^^*^ ^(* 

ffXfTai®* 55 

âç IpLol cpafffjLtt X^yei KpovtSa 

* TcefxçÔiv papuY^ouirou Ài((ç * 

45 odx (ksp TcaC^ttw a<0iv, dSù! lua imb>TOtç dlp^arci 6o 
xflf\ TeTpaxouçW. ».'*flk ïf» ^eU oïtf» ekaiç 
SdtvÔov ^TreiYEv xai 'AÙoÇrfvaç" eôdncouç xal Iç 

ztftipoiV'iAdEUVSiiv. 
'OfMOTpUwci S' iic* l96f^ IfOVtif 
éEpiAa ôoèv xàvuev 65 

50. dhroTT^fjiTrcov Atox^ 

Stup' '2 ^v* frcTTOiç 5^pucrfaiç, 



. * -••^ 



t 
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LES OLYMPIQUES. VIII. 55 

(Strophe II.) 

plus que cbea tous kê autres hommes. Il est (Hffidle de jugiBr d'nu 

esprit droit et sans erreur tant de causes si diverses ; mais la volonté 

des immortels a fait de cette terre , battue par les flots , «ne ooionne 

divine pour les étrangers de tous les pays ; et puisse le temps qui s'a- 4 

vance ne point se lasser de la protéger I ^ 

(Antistrophell.) , L 

Vu peuple dorien la gouverne depuis Êaque : le fils de Latone et le 
puissant Neptune , quand ils voulurent donner à Uion une couronne 
de remparts, appelèrent Ëaque à leur aide ; le destin avait résolu que 
•^tan'des guerres futures, au milieu des combats funestes, Ilion lan- 
cerait vers le ciel des tourbillons de ftimée. 

{Épodé IL) • 

La tour était achevée à peine, quand trois dragons au dos d'azur 
s'élancèrent vers son faite : deux retombent et expirent épouvantés; 
l'autre atteint le sommet et fait entendre son sifflement Alors Apol- 
lon, méditant sur ce prodige : « Héros , s'écrie-t-il , Pergame est prise 
a par les remparts qu'ont élevés tes mains; ainsi me l'annonce ce pré- 
« sage envoyé par le fils de Gronôê, Jupiter k la foudre retentissante ; 
(Strophe m.) 

« tes enfants prendront part à cet exploit; il s'accomplira sous ta 
« première et ta quatrième génération. « Après cet oracle manifeste, 
le dieu gagne rapidement le Xanthe, les AMazones aux beaux cour- 
siers , lister. Le maître do trident , ramenant fiaqiM sur sm char 
d'or , fliit voler ses cavales vers Ttsthme que resserrent tes flots, 
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ft ('AvTKTTpOÇI^ y',) 

xai Kop(vôou §6ipàS', liroiJ/ofjLEVo; oaixa xXuTav, 
TepTtvbv 5' Iv àvôpwTToiç îaov focETai oùSev '. 70 

I El S' Iyw MeXyjaia èl àyevsiwv xuSoç àveSpafJiov 8[xv(j) 2, 

55 [/.^ paXeTw [xs Xtôw Tpa)(^gï <pôovo; • 
xat Ns(xéa yàp Ôfxôîç 

t Ipéu) Tauxav /,apiv ^, 75 

f TOtV 8' iTTErT* àvÔpWV JAttJ^aV 

i . CETKpÔôç y'.) 

? ex Tray/paT^ou. To Si8aÇaa0at * Se toi 

% 60 eiSoTt ffltTepov àyv(op.ov ôè to fx^ Ttpofxaôeîv 

\ xoucpOTSpai yàp aTreipctTwv cppeveç. 80 

Keîva ôe xeîvo; àv eiTcoi 
/ loya irepaiTÊpov àXXcov, ti; TpoTroç àvSpa Tcpoéotaet ^ 

5 eç lepwv aéôXwv [xsXXovTa TuoéeivOTaTav SoÇav cpepeiv. 85 

î 65 Nuv [xâv auTw ylpa; 'AXxtixsocav 

* v6cav Tpioxocrcàv âXwv • ./ . ' 

à (STpoçi^ 6'.) 

A 8ç TU)(^cj fiisv SatOLOVo; ^, àvopéaç S' oùx àuirXaxwv 

fc. Iv TETpadiv TcaiScov àireÔiixaTO fmoi^ 90 

4' vdaTOv l/^ôiaTOv xai aTifjLOTepav YXôÎKrffav xai ETTixpu- 

«pov oTfxov 7, 
70 iraTpV Se iraTpoç IvgTÇveuaev jjLevoç 
j: Y^lpao; àvTiTraXov s. 

f 'AtSa TOI XaÔÊTat • 95 

diptxeva irpoiSat; * aviip. 

( j^VTKTTpOÇI^ Ô'.) 

'AXX' l(X6 j^p*^ [xvafxoffuvav dvsYetpôVTa cppaorai 
f 75 y eip<î^v ^u)Tov fiXeij/iàSaiç Itcivixov '^, 

écTOç oTç i?iÔTi ^Tecpavoç TueptxeiTai cpuXXocpopo)v àiz 

àY(ov(iiv. 100 

"EffTi 8à xai Ti ôavovTecTffiv fxépo; 

xàv VOJJLOV IpSo'jJLEVOV "• 

xaTaxpuwrei o' ou xoviç 
80 ffuYYovwv xeSvàv ^dtpiv^^. io5 

(»Ew(p86; 5'.) 
'Epfxa Se Ouyarpè; dxouffai< 'Icpi'wv '* 
'Ay^eXCa;, Iveiroi xev KaXXifxax*? ^* XiTuapèv 



^> ^ 



^ 




LES OÏ*yMPlQU«S, VIII. 67 

[AnHstropheni.) 

et vens les hauteurs de Corinthe , pour assister à un festin magnifi- 
que, li n'est neo qi4 plaise Clément à tous les hommes. Si je rap- 
pelle dans cet hymne la gloire que Méiésias doit à de jeunes vain- 
%tienrs, que Tenvie ne me poursuive point la pierre à la main; je 
proclamerai que lui aussi a triomphé comme eux à Némée , et que 
plus tard parmi les hommes 

{Épode III. ) 

il a vaincu au pancrace. Insfmire est chose facile pour celui qui 
sait ; c'est folie que de ne point s'instruire d'abord soi-même ; celui 
qui n'a pas essayé est un esprit frivole. Pour lui , mieux que tout 
autre, il peut diriger les travaux, et montrer par quel art s'élèvera 
iMhlète qui veut remporter dans les luttes saintes une gloire enviée. 
LUjourd'hui Alcimédon l'honore par une trentième victoire, 

{Strophe IV,) • 

Alcimédon qui , grâce aux dieux et à sa valeur, a donné à quatre 
jeunes lutteurs un retour odieux , une langue timide , une vie hon- 
teuse , tandis qu'il inspirait au père de son père une vigueur ennemie 
des ans. Dans le bonheur , on oublie vite la mort. 

( Antistrophe IV* ) 

Je veux , réveillant l'antique mémoire , chanter dans un hymne de 
victoire la valeur des Blepsiades ; ils ont ceint leur front d'une 
sixième couronne méritée dans les jeux. Il faut, selon l'usage pieux, 
donner aussi aux morts une part de gloire ; la poussière qui les re- 
couvre n'arrête pas le bruit des beaux exploits de leur sang. 

( Épode IV. ) 
Quand la Renommée, allé de Mercure, sera venue aux oreilles 
d'Iphion, il redira à Caliimaque l'honneur sublime que Jupiter vient 

8 
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xofffxov *0Xu{X7c{a, 8v cçt Zebç •févet 
&raQrEV. 'EaXà d Itt' laXoî; iio 

85 I(>y' lôéXot SofAsv, ô^eCaç Si voaouc âicGcXdDbcoi* 

£u)^0(ii.at ^fA(pl xaX(i5v jjLOtp^ rKfuaiv Sv/pêmùS0f9 \l^ 

6é{xev ' • 
dXX' iiuT^fjLavTôv àvcov pioxov ii5 

aÔTOUç t' iéÇoi xai tcAiv *. 
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LES OLYMPIQUES. YIU. ^^ 

d'accorder à leur race dans Ol^^pie. Puisse-MI leur donner sans cesse 
de nouveaux tij|pBi|phes , et chasser loin d'eux les cruelles maladies! 
)e le coi^iv^ se point rendre Némésis jalouse des biens qui sont 
leur partage ijt*if laisse couler paisiblement leur vie , qu'il augmente 
leur bonheur et celui dé leu r patrie ! 'j . . 



«H*. •■ - .♦' • ■•'■ . • •* ** 
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...■. ;^t^. 

Ea>APM02;Ta onorNTi^ 

nAAAirm. 



îpwvaev 'OXoiATula, xaXXivixoç ô TpiirXoo; xe^^Xa^coç, 
ofpxeae Kpoviov Ttap' ^/^ôov âyefjLOVEuaai 5 

xcafAa^ovTt cpiXotç 'Ecpap^jLoaTw aùv éTaipoiç ' • 

i 5 dXXài vuv lxaTaêdXo)v Moiaav àiro toÇ(»)v 

Aia T£ cpoivixoaTspOTcav geuvov t' sirivgtfjLoei 10 

àxpwTTQptov 'AXtOOÇ ^ 
•coioîç^Ê péXeffdiv 3, 

To Si} 7C0TÊ AuSbç ilpwç néXo^ 1 5 

* 1 IÇ4paT0 xàXXtffTOV ÎSvov 'iTncoSajxÊiaç " 

^ (!\vTtffTpo9i?j a'.) 

WTEpoevTa S' tei yXuxbv 

IluÔwvaS' * dïffTov • ouToi )^a|jiaMr6T^(ov Xoywv ecpà^tai 
àvSpbç àfxcpi 7raXaia(jLa(jiv çopfxiYï' ^XeX^^wv ao 

xXeivSç gÇ 'Otcoevtoç. AJviqaaiç I xai uîov ^ • 

15 âv BÉfJLlÇ ÔUYttTTjp TE ol 2(rtTEtpa XfiXoY^^EV uS 

fjLEYaXoSoÇo; ËôVjOfxCa, OoXXsi a ^p^Tataiv 
Iv TE KocoraXi^ Icapà 

'AXcpEOU TE f EfiôpOV ^ • 

JÔEv ffTscpavcov ofoiToi xXurâtv 3o 

2Ô Aoxpwv sirafiipovTi piaTlp' ^yXafJÔEvSpov 7. 

'Eyw Se toi îpiXav tcoXiv 
(/.aXEpal; Itci^Xeywv doi8aî;, 

xai aYbtvopoçïiwtou '^S 

ÔSffffov xal va^ç ÔTroiCTÉpou ® iwivtS 
:îâ ^YY^Xiav irBfii<|/<o xauxav *, 
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ODE IX. ! 

A ÉPHARMOSTE D'OPONTE, 

i 
VAINQUEUR A L4 LUTTE. i 

— . 1 



4: 



{Strophe I.) 

Chautéft dans Olympie , les vers d'Archiloqne , ce pompeax hymne 
de Yictoire au triple refrain , ont suffi près des hauteurs du Cronos i 

pour conduire le cortège d'Épharmdste et d« ses compagnons bien- 
aimés. Mais aujourd'hui , saisis Tare des Muses qui frappent au loin, 
et dirige tes traits Ter» Jupiter à la foudre étinc«|ante , ¥ers Fauguste 
cime de l'Ëlide , dof magnifiqne que le héros Pélops reçut antre- 
fois d'Hippodamie ; 

{Antistrophe f.) 

fois Toler Ters Pytho Tune dettes douces flèches ; tes éloges ne tom- 
beront point par terre , quand fii fais Tîbrer la lyre pour chanter les 
luttes d'un héros fils de l'illustre Oponte. Cé][èbre donc et le fils et 
la mèté ; à Oponte régnent Tbtois et sa fiUe, ta glorieuse et tdiélaire 
Eunomie ; Oponte bi;ille par ses exploits près de Castslie et sur les 
bordt^e l'Alphée ; de là Tiennent les couronnes fleuries qui telèyent 
la furieuse mère deXocres , la dté am brflUinfes foréta. 
, (ÉpodeL) 

Pour moi , qui fais rayonner Téclat Ôé mes chants sur une Yille 
chérie, plus prompt que les coursiers gén<âreux , que le navire à l'aile 
rapide , !• ié|Andr«i partout cette ooufelle , si la fi^veur dea dieuiL 



62 OArMniQNiKAI ^'. 

£1 CUV TlVl fiL0ipiS{03 TTaXafAtt 

iSaipsTov XapiTwv V£(jL&fjtai xSirov ' • . ^o 

xEtvai yÀp wiranav Tot Tepirv' ^ * dy*®®^ ^£ ''*'' ffOîpol 
xaxà 8at{jLov' àvSpeç 

Iyêvovt . 'Ettêi ^ àvrCa 
30 irtoç av TpioSovTOç ^HpaxXériç axuraXov TtvaÇe x^p^^v, 45 

àvix' àfiLCpl IIuXov (TTaôsU TÎpeiSe IloceiSav 

•^psioev TE fjLiv àpYupÊW toÇw iroXÊfxiÇiov 

<[>oï6oç, ou8' 'Ai$aç àxivTQTav lye j^àêSov, 5o 

Ppoxea ffwjjiaô' ^ xaTayei xoÉXav Trpbç a^uiàv 
35 ôvaoxovTWv ; 'Atto fxot Xoyov 

TOUTOV, (JTOfJia, f{ij/ov * • ^55 

lirel T^ ye XoiSopTJffai ôeoùç 

I^Opài aoopia, xat to xau^Saôat irapà xatpov 
('AvTKTTpoçfi p'. ) 

{iLaviai(7tv uTtoxpsxEt. 
40 M^ vuv XaXayei xà TOiauT** la iroXefjiov fit-axav te TçSciav 6o 

ycopU àôavemair^ • cpspoi; 5è np(«)TOYev£(aç 

a<rc£i YXwffffav ®, fv* aîoXoêpovTa Atoç ataa 65 

Ilu^^a i^EuxaXifi)v te Ilapvaaou x^cTa^avTE 

SOULOV eOeVTO irpWTOV, aTEp S' EUVSÇ Ô(JL0Sa(JL0V 

45 xTY)(ydt(yOav XtOivov ydvov * 70 

Xaol §* ôvof^affÔEv ^. 

'E^Eip' IttÉcov (Tcpiv oupov XiYuv- ®, 

aivEi Bï iraXociQV (Aèv otvov, àvÔea B* GfAVcov 
(»Eii<{>6à; g'.) 

vEWTÉpwv. AfiYovti ixàtv /«75 

50 ^dc^va [jLEv'xaTaxXtSffat (/iXaivoev 

SSaToç çrôeyoç », àXXà 

ZiQvoç TEj^vaiç àxairtoKTiv l^aicpvaç 

dfvtXov IXstv '®. Ksivcov S* Iffdotv 

)^aXxà(T7riSeç ôfjLETepoi ttooyovoi * 80 

55 àp/^SÔEv 'laTCETioviSoç ©uTXaç 

xoîîpoi xopSv xai <p6pTaT(i)v Kpoviôa>^, sy^^pioi ?«- 

• "v~ ' ' Il 

fftÂTr)«ç atei *'. 

(STpOÇ^ yO 

IIplv 'OXufxTcioç àY^ixtoiv 85 

ôtSyotrp* dTci '^di<; 'EÎreiwy 'OrtdevTOç ^ap7c<<ratç ** fecaXoç 
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LES OLYMPIQUES. IX. «3 

ni'aide à cultiver le magnifique jardin des Grâces : ce sont elles qui 
donnent la joie ; c'est par les dieux que les mortels deviennent braves 
et sages. 

{Strophe IL) 
Comment Hercule aurait-il brandi sa massue contre: le trident, 
quand Neptune le pressait^ debout près de Pylos , que Phébos le pres- 
sait , combattant avec son arc d'argent, et que Pluton lui-même agi- 
tait la verge qui fait descendre tes corps' des hommes dans la cité 
souterraine des morts? O ma bouche, loin de toi de semblables dis- 
cours : insulter les dieux est une odieuse sagesse; se glorifier mal à ç 
propos V. 
(Antistrophe IL) 
ressemble à de la folie. Arrête tes écarts ; ne mêle point les immor- ] 



♦ :- 



tels aux guerres et aux combats ; consacre ta iNtixà la ville de Pro- 4 

i 
togénie, où, par la volonté de Jupiter à la foudre impétueuse, Pyrrha { 



é- 



et Deucalioii, descendus du Parnasse, établirent la première demeure 
et, sans hymen, eurent pour descendants des peuples nés de pierres, \ 

et qu'on appela Lai. Fais lever pour eux une brise harmonieuse; * 

chante le vieux vin et les fleurs - 

( Épode IL) 

des hymnes nouveaux. On dit que la masse puissantedes eaux avait 
couvert la terre noire , et que leurs flots immenses furent engloutis 
soudain par les conseils de Jupiter. De cette race antique descendi- 
rent vos aïeux aux blancs bouchées; fils des filles de la tribu de lapet 
et des valeureux enfants de Cronos, ils furent toujours rois de ce pays. 
(Strophe I IL) 

Jadis le maître de l'Olympe enleva de la terre des Épéehs la fille 
d'Oponte, s'unit à elle en secret sur les sommets du Ménale, et la 



Ô4 OAjrWJomKAi 0. 

60 Aoxpc^, [n.^ jçaOéXoi |ftv aio)v 77ot}jlov £cpài|/ai(; 90 

akojoçy eucppavÔTi te ISwv -^po); ôetov uÎov, ^5 

[AQCTpwoç 8 IxàXfiffa^ JJIIV . 

îfftOVUfJtOV EfJLfJieV ', 

66 6irip^patoy ocvdpa fAop^ Te xai 

tp'^oi^u IloXtv 5' âTracrev Xaov Te ôi^it^, 100 

(jiVTlfftpOÇT^ /.) 

'Acp ixovTo $é of ^evoi 

Ix V 'Apyeoç ex tb Bti^Sv, ol 5"ApxaS€ç, oî 5s xai 

IltffSfTat • 
uîàv 5' "AxTopoç eÇoj^wç Ti[xagsv Ittoixcdv . io5 

70 Wylyatç xe Msvoitiov toîî irai; éfu.' 'AxpsiSai; 
TeuôpavTOç ireSîov * fiLoXcx)v IdTa ctv 'AyiXXeî 
fxovoç, &v (xXxSvTttç Àotvapùç Tp©j/aiç àXiaiffiv 1 10 

irpuavaiç Ti^Xeçoç IfxêaXev • 
^Ct ^fACppcvi 8el|at 
7â M.aôeîv JlaTpoxXou ^laT^v vdov ^. 1 1 5 

EÇ o5 O^Tio; y' ouXift) yavo; viv Iv "Apei 
('Ewii>a6ç y.) 

TfapaYopsÏTO fxiî tcots 
ocper^pa; ^Tepôe To^ioueôac 
5aiiLa(Ji|jLêpOTOu cd/j^Uç *. 
80 Eïriv eôpYiffieir^jÇ à'^OLyelct^OLi 1 20 

Tcpoçcpopoç Iv MoigSv SicppCj)' •■ 
ToXpia ûè xai QCfiLcpiXacp^ç 5uva(xiç 
IffTTOtTo ^. IlpoÇev^^ 8* apexS t"* ^X6ov 
Ti(Afxopo< 'Iadfi,(«ioi AocfjLicpoft^ou ft{Tp«C<, ^' dcfi- 

cpOTepo( xpaTylGav i^S 

(ÏTpOÇI^ 5'.) 



d5 



(i(av îpyov av' àjxlpav *. 
*AXX«t 6è au' Iv KopCvOou 



Ecpapuu 



irtiXonc lylvovT' IrteiTa 



Tai 8è xa\ NejjLlaç 'É«papfiL(^<rTW xaxà x<^icov ^ • 1 3o 

"ApYÊi f' ^«X^Ôe xuSoç ivîpSiv, icaîç 8' Iv 'Aôavaiç **. 
Otqv 5' Iv MapaOcovt au^Xà^U dY$vei(ov • i35 

90 alvev dycova icpgffêuTspwv dfjLç' àpYuptSeaffiv '^ * 
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donna ensuite à Locros, pour que le temps, qui amène la mort, ne 
renlevàt point sans postérité. Son épouse mit au jour un enfant vigou- 
reux , et le héros, transporté de joie à la vue de ce fils d'adoption, lui 
donna le nom de son aïeul maternel ; ce fut un guerrier d'une rare 
beauté et d'une prodigieuse valeur. Il lui confia le soin d'une cité et* 
d'un peuple. 

( Antistrophe rîl. ) 

Les étrangers accouraient près de lui, et d'Ar^os , et de Thèbes, et 
de TArcadie, et de Pise ; mais de tous ces hôtes, celui qu'il honora le 
plus fut Ménétios , enfant d'Actor et d'Êgine ; Ménétios , dont le fils 
suivit les Atrides dans les plaines de Teuthras, et seul, avec Achille, 
demeura de pied ferme, quand Télèphe porta le désordre chez les Da- 
naëns belliqueux, et les força de regagner les poupes marines, faisant 
voir aux sages le brave cœur de Patrocle. Dès Ce jour, le fils de Thé- 
tifi ne voulut plus, dans cette guerre funeste, 

{ÉpodellL) 

le laisser combattre loin de sa lance terrible au\ guerriers. 
Puissé-je, poète fécond , m'avancer dignement sur le char des Muses I 
Puissé-je réunir l'audace et la puissante vigueur ! Mais je suis venu, 
appelé par un vertueux proxène , pour chanter les couronnes que 
Lampromaque remporta dans l'Isthme, lorsque tous deux, dans un 
seul jour , 

(Strophe /F.) 

sortirent vainqueurs de l'épreuve. Plus tard, Ëpharmoste triompha 
deux fois aux portes de Corinthe , et conquit plus d'une palme 
dans la vallée de Némée ; il mérita dans Argos le prix des athlètes , 
et dans Athènes la couronne des enfants. A Marathon, à peine sorti des 
imberbes, avec quelle valeur il disputa la coUpe d'argent à des rivaux 
supérieurs par l'âge ! Et quand il eut dompté les athlètes par une ha- 

9 



66 aArMmopHKAi e'. 

Snqp)^8To xuxXov 5ff(Tcj po8! ' , 1 4û 

&patoç l(ov xat xaXoç xaMtexTa Te ^s^ot^. 

(l^VTKTXpOÇI^ 8'.) 
95 Ta ^ï ^ UoL^^Ottfits^ (TTpttTCJ) 

OaufAttcTTo; lb)v cpavT) Z)]voç àfxol Travay^piv Auxa(ou ^, 1 4f^ 

xal t|/u)^pSv 6iroT' euSiavov QpapfiLaxov aupSv 

nEXAàveji cpéps ^ * 9uv^ixoç S* oeôrÇ 'loXdcou 

TU|jLêo; elvaXia t' 'EXeuffU à'^\oLiai(siy ^. i5o 

100 Th Bl cpu^ xpaTiôTOv âfTcav * iroXXol tk BiBaxxaXç 

àvOpcoIccov dpETalçxXEOç 

copouffav éXédôat. 1 55 

'Aveu Bl ôeou ffedtYotfi'évov 

ou oxaK^Tepov Xp'ÎH'' ^*«<ï'fov *• 'EvA y'P ^Xai 
CEwipÔôç y.) 
105 68b)v 6Sol TcepcitTepat, 

fiLta S* ou^ OTravraç àfjifAe Opé<|^ei i6o 

(xeX^Ta * dO^loLi (xâv 

aÎTreivai '* touto Bl icpoçcpIpwV SOXov *, 

^pÔiov ôpuGat Ôapffewv, 
110 TovS' àvepa Baii/.o>*i(f ytyaL[f.t^ 

«uj^eipa, SeÇio^uiov, 6pûvT' àXxav *, 1 65 

AtavT&ov t' Iv 5a{é' oç 'IXiaSa vixwv èweore^avtoKje 
Pw(i<Jv "0. 
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bile sou|)lesse unie à la vigueur, quelles acclamations l'accompagnè- 
rent au moment où il trayersait le cirque , jeune , beau , ennobli par 
les exploits ! 

{Àfitistrophe rv.) 

Dans rassemblée #^ Parrhasiens , on TadÉnira aux fêtes solennelles 
de Jupiter Lycéen , on Tadmira quand il conquit dans Pellène un doux ' 
rempart contre les vents glacés^ le tombeau d'iolas , la maritime 
Eleusis rendent témoignage de ses triomphes. Les qualités que don- 
nent la nature sont toujours les meilleures ; et pourtant , combien 
d'hommes s'élancent vers la gloire, fiyec des vertus qu'ils empruntent 
à l'art 1 si un dieu n'est avec nous, mieux vaut que nos actions res- 
tent dans le silence. Il est des routes 

(Épçde IV.) 

qui mènent plus loin que d'autres; mais un seulgoiU ne saurait 
nous réunir tous : la sagesse est placée haut. Porte cet hymnf au 
vainqueur, et proclame d'une voix haute e^ ferme que les dieux l'ont 
chéri dès sa naissance, ce ti^os aux bras robustes, aux membres 
souples, dont le regard étincelle de courage, et qui, vainqueur, offrit 
un sacrifice à Ajax (ils d'oïlée, et copronp^ son auteji. 



r *■ 



G8 oArMniomKAi. 

EIA02 I'. 

ATHSUAMn 

AOKPÛ EniZE^YPI^ 
HAIAI nrKTç. 



•••• • (2Tpo<pi^.) 

"EffTiv àv6p(07cotç àvsfxcov ^8 icXeicrra 
j^pTJffiç, IffTiv S* oùpaviojv ô8aT0)V 
ôfxêpCcov, Tcaiotov vecpAaç '. 
Eî Se (tÙv itovw Tiç eu Trpdcffffoi, fjieXtYapueç uixvoi 
5 ôffTEpwv àpx«^ XoYtov 5 

TeXXeTat xat iricrcov ^pxiov (jLSYaXaiç apsTaîç 2. 

('AVTtCTTpO^:^.) 

^cpOovTjTo; ' S* aTvoç 'OXu(jLiciov{xaiç 
' oStoç a^xeiTat. ïà fxàv àfi^xépa 
YXwçaa TroifJLaivsiv lOéXei * • 
tO Ix ôeou S' àv:^p aoçatç àvÔeî Içael TTpaTrfôeaaiv ^. lo 

^'Igôi vCv,''Ap)^6ffTpaTou 
irai, TsSç, 'AyTiffiSafiLS, TTu^fAtt^ç^Caç ïvexev 

xofffjLov lui aTe(pàv(j) j^puaéaç eXaiaç 

àSufiLEX?) XEXaS^ao), 
15 TÔiv 'EiriJIscpupiwv Aoxpciov ^sveàv àX^y^v. i5 

"Evôa GuyxwjjLdlÇaT', lYYya(TO[i.ai 

fiLiQ fxtv, (I) Moîffai, cpuYOÇÊVOv crcpaTov 

|JL7)8''à7r£tpaTov xocXcov, 

àxp<J(jocpov Bl xa: aîjQxaTàv dcpiÇsnôai •. Tb y^p 
20 Ifxcpuèç out' atOcov àXci^S 20 

ouV Ipiêpofxoi XeovTsç SiaXXàÇaivxo ^6oç ^. 
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ODE X. 
A AGÉSTDAME 

DE LOCRES ÉPIZÉPHYRIENNE, 

VAINQUEUR AU PUGILAT. 



(Strophe.) 

Souvent rhomme réclame les vents , souvent les eaux du ciel , 
filles de la nue. Si un mortel voit le succès récompenser sa peine , 
rhymne mélodieux s'élève, préludant à la future renommée , monu- 
ment fidèle des sublimes vertus. 

(Antistrophe.) 

Cette louange, plus forte que l'envie, est réservée aux vainqueurs \ 

d'Olympie. Ma voix veut l'accorder ; mais c'est par le bienfait d'un ^ 

dieu qu'un mortel fleurit à jamais par une profonde sagesse. Sache-le 
bien aujourd'hui, fils d'Archestrate, Agésidapie, pour célébrer ta vic- 
toire au pugilat , 

( Épode. ) 

je ferai retentir mes suaves mélodies , rehaussant la couronne de 
l'olivier d'or, honorant le peuple de Locres l'Ëpizéphyriepne. Accourez 
à la fête , ô Muses ; il ne revient pas chez un peuple inhospitalier ou 
étranger aux belles choses , mais sage et valeureux. M le fauve re- 
nard , ni les lions rugissants ne pourraient échanger leur nature et 
leurs mœurs. 



W, •. ■ .««ftoi, , ^. .^ ,;«« 



70 OtAXMDlOI&AI. 

EIA02 lA'. 

AFHSIAAMQ 

I 

AOKPp EniZE^TPIi? 
OAUi nrKTç. 



(£70091^ a'.) 
Tov 'OXufjLTTiovtxav àvaYvw-cl uoi 

'Apj^effTpdtTOu TraîSa ttoÔi cppsvôç 

. XéXaÔ'. '^Ù Moîff*, àXXà a^t xai ÔuyaTrip 5 
ÀXélOeta Atdç, épe^X^P^^ 

Ivtirocv àXiTdlfivpv ^. 

''ExaOev yà^p lreX6b)v 6 {jiéXXodv xpvv^< 
l[xèv xaTa{a)(uv6 pptOîii vpfpç *. 10 

OfAcoç Sa Xuffai ^uvaro; éÇetav l7Ci(xofiLCpàv toXoç àv- 

Spffiv. NCv tj/S^OV ÎXl(TffOU.CV«V 

tQ jbK« *UJA«J ,xoiTfltxXiiqi<ïçi l^fiftv ** ; 1 5 

• ftca Te xoivov Xo^ov • 
«p(Xav xCffOfxev eç X*P'^ j 

('Ewipaôç a'.) 
N^fiei Y^p 'ATpÉxeia ttoXiv Aoxpcov Zecpuptoiv, 
uiXet T6 ffcptffi KaXXu^ica 
15 xal ;|^^^(K '^A^v)?* Tpàiçe Sa Kuxyeta jAC^a xçii 

^ic^pCiov ao 

'HpoxM» a • iciixTaç ^' Iv 'OXufxicidtSi vixfiv 
'jaîïffif^W/O^piv 
'AY^ffCSapioç, àic 
'AviXgî ndÎTpoxXo; *. 
20 m^OLiç Bi XE <pdvt^ dpeTf «otl 

ireXcoptov ôpfxàffai xXeoç àv^p ôeou c^v iraXafA^ '. »5 

(STpo9>ï p'O 
'Aicovov S' ^dêov X^p{^^ iratiûoi tiv£ç, 
[ Ipytov Tcpo wavTWv ^idT(|> «paoç '•. 



f:s>^^ 
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ODE Xi. 

A AGÉSIÛAMË 

DE LOCRES ÉPIZÉPHYRIENNE, 

VAmQtrEtlR \Xi PUGÏLÂT. 



{Strophe /.) 

Dités-moi dans quel repli de mon Ame est gràté lé sonVehir du 
vainqueur olympique fils d*Ai'ehesti'até. Jie hii devais uirdoux hymne, 
et je Tai oublié. O Muse, et toi , Vérité, fille de Jupiter» éteadez ia 
main , éloignez de moi le repFoebe>*d'«voîr trompé un héte pat mes 
mensonges. 

( Antistropke I. ) 

Le long temps qui s'est écoulé me fait honte d'une si vrèille dette. 
Mais je puis en acquittant l'usure imposer silence à la censure amère. 
Comment les flots de ma poésie vont-ils inonder les cailloux amoncelés 
près de moi.' Comment payer à tons dans mes ver» un tribut agréable? 

(ÉpoàeL) . 

L'Ëquité règpe^dans là ViUe desixMîrief» Ëpizéphyriens, Calliope et 
Mars aux armes d'airûn sont Tobjét dé tèur culte. Dans lè combat , 
Cycnos fit tourner le dos même au robuste Hercule; vaiàqiMHir au 
pugilat dans les fêtes d'Olympie-, ,qu<'Agésiëame rende grâce à lias , 
comme Patrocle à AehUle. L'hdttimequi^échlHifre un cœur fié pour 
iav^rtu peut, avec l'aide d'un diei), le pousser aîi fàtte de la gloire. 

iBirophe II\) 

Il est petit le nombre de ceux qui ont obtenu sans effei^ un Mom- 
pbe qui donne plus d'éclat à la vie que mille'ttiifNK^^tUMIift'. Ubs lois 
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^A^tayoL S* l^a(p£Tov àtlaai ôéfAiTEç (opcav Aidç i, 6v 

àp)(ai(j) cafiiaTi itàp IIsaotco; 3o 

25 ^tT] 'HpaxXÉo; IxTiaaaTO, 
ItcêI no(T£iSavtov 
TTÊîpvs KxeaTov à[i.u|jLova, 

(•AVTKTtpOÇ^) P'.) 

w^cpve 8' Eupuxov, à; AuYfiav XaTpiov 
àéxovô' Ixwv {jLia6ov ÔTrepëtov 35 

80 irpQtaaoïTo 2. Ad^fAttidi oà Soxeuaatç Otco KXscovav 

Sàfiiads xalxeivouç 'HpaxXéiQç lop' ôS(j> ^, 
^i irpdffôs icoxè TipuvÔiov 4o 

lirepffav aOto) CTparov 
(xu^olç %6voi "AXiSoç 

('Eic(p66ç p'.) 
MoXCove; ^ 67r£ûcp(aXoi. Ka\ fjiàv ^evaTcàraç 
35 'Eiteiwv pafftXeo; ê^TriOev 

QÙ TToXXbv Ï8e iraxpCSa itoXuxx^avov ôici 0T£p6(j> itupi A 5 
TcXa^aî; xs ffiSapou pa6l»v elç 6j^£xbv àxaç 
ï^oiffav làv TcdXiv •*. 
Neîxoç 8è xp£99dv(ov 
* 40 dwoÔEdô* airopov •. 

fi^ Kai X£Îvo; à6ouXi^ Sjxaxoç 

K^ âXw(Tioç ^vxaaaiç Ôdfvaxov alTrùv oux IÇÉcpuYfiv ^. 5o 

(Sxpoçi^ y'-) 
'0 8' àp iv IIw^ IXffaiç ^ov xe oxpaxbv 
Xaïav T£ TTÔfaav Aïoç oXxifAOç . 
'# 45 uîbç Gxa6fx3xo ÇaÔ£ov dfXffoç ® icaxp\ jX£Y^^^^' *^^P^' ^^ 

iràJaK "AXxiv fitèv éfy' Iv xa0apc^ 55 

8l£XplV£, xb $£ XUxXcâ ITfi^OV 
£Oy)X£ SopTTOU XufflV •, 

xtfjidtffaiç Tcdpov 'AX^eou 

<î^vxi<Txpo9^ y'.) 
(lexà 8c«)8£x* dvaxxcov ôewv *®. Kal irdiY^v 
50 Kpdvou TcpoçEyOeYÇaxo "• TtpdaÔE Y^P . . 6q 

vtovufxvo;, îçi2 Oîvdfxaoç ïp^e, Pp^X^*^® ttoXXS vicpdtSi. 

Tauxof 8* Iv TcpoaxoYdvo) x£X£x^ 
TTotpfiffxav (Jièv dfpa Moïpai aj^fiSèv 65 

^ x' IçeXéyxwv {xdvoç ' \. 

,, . àXaôfiav ixT^xufxov .:. j . -" * 
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dç Jupiter me pressent de chanter le combat sublime institué par le 
▼aillant Hercule près de l'antique tombeau de Péiops, quand il eut 
immolé le fils de Neptune , le braye Ctéatos , ^ 

(Antistrophe H.) 

et qu'il eut égorgé Eurytos, pour arracher à l'orgueilleux Âugias le 
salaire promis à son labeur. Hercule les attendait dans un bois voisin 
de Cléone et les renversa sur la route ; il vengeait l'armée de Tirynthe 
que jadis ils avaient massacrée dans des embûches, au milieu des 
vallons de TËlide , 

(Épode IL) 

ces audacieux enfants de Molione. Bientôt le roi parjure des Ëpéèns 
vit les murs de son opulente patrie, dévorés par le feu, abattus par le 
fer , s'engloutir dans un abîme de maux. Nul ne peut échapper à la 
vengeance d'un plus puissant que soi. Lui-même , l'insensé , se pré- 
senta au héros après la prise de sa ville , et n'évita pas une mort 
terrible. 

{Strophe III,) 

Le valeureux fils de Jupiter rassemble à Pise tous ses guerriers et 
tout le butin ; il trace à son père tout-puissant une enceinte sacrée ; 
dans un lieu découvert, il sépare l'Altis par une muraille, et veut que 
les plaines qui l'environnent reçoivent les tables du festm , honorant 
le fleuve 'Alphée 

{Antistropke III.) 

au nombre des douze grands dieux. Il donna à la colline le nom 
de Cronos ; obscure jusqu'alors sous le règne d'QEnomaos, elle était 
sans cesse battue par les orages. A cette solennité première assistaient 
les Parques , et l'unique et sûr témoin de la vérité , 
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55 Xpdvoç '. To Sa aoecpaVèç i(i>V irdpffb) xaTscppaaev, 

^a TÔtv TToXsaoïo 8dffiv 

(xxpoôiva SieXwv eOuE xai icevTaeT/ipiS' éfTrwç àpa 70 

Iffraaev lopTàv cùv 'OXufXTrtdtôt irpwxa 
' vixaQpopiaiai tô. 
60 Tiç 0^ TToraiviov 

eXocj^s w^pavov 

^e(pgffai, icoffiv Te xal â(p|jLaTi, 

cxYCDviov Iv Bola ÔEfXEVoç eSx^> ^PÏV xaôeXwv 2; 7$ 

(iTpOÇT^ ô'.) 

SraSiou (JLEV àptaxEuaEv suOùv tovov 

65 170(791 TpSYCOV icaîç Ô AlXUfAVlOU 

Oib)vdç ' îxEv SE MiSsaÔEV arpaxàv èXauvwv ^ • ô Se 

iraX^ xuSatvcov "E/^epio; Te^éav • 80 

Adpux-Xoç 8' Icpepg iruYfiLSç téXoç * 

T(puvôa vai(ov icdXiv • 

dv' tinroiffi Si T^Tpaffiv 

('AvTidTp 091^ S'.) 
70 àirb MavTivéaç ^SfjLoç (bXipoÔtou * 

axovTi '^pàffTwp IXaffE cxotcov • 85 

{jlSxoç S' EviXEuç eSixe irsTpco /Épa xuxX(09aiç Girèp 
aTcavTwv ^, xal ffUfJLaaj^ia ôdpuêov 

TrapaiÔuÇe fjLSYav ®. 'Ev S' linrEpov 90 

IcpXfeJev, eùwinSoç 

75 «Xàvaç IpocTOV cpàoç "'. 

(»Ewipaàc a'.) 
'AeiSeto Sa i^av Téfjievoç TEpicvâeîai OaXCaiç 

TOV Iy^K'^^^^ *t*^l TpOTTOV 8. 

'Apj^aïç Se irpoTEpaiç lirofAcvot xai vuv, iircovufiiCav 

X«Piv 95 

vixaç àYEpo)X0O *, xsXaSTiffOixeôa PpovTàv 
80 xal irupTràXafjLOv ^sXoç 

6p9tXTuicou Atdç, 

Iv éfiravTi xpàxei 

ai6(ova xcpauvbv àpapora '®. 

XXtSttfffa 5è fjLoXirà icpèç xaXaptov àvxiaÇEi [jieXiœv, 100 
(EtpoçVj s'.) 
85 xdi icap' eùxXcï A(px^ XP^^^ P*^^ cpavsv ^^ * 
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(Épode III.) 
le Temps. C'est lui qui, poursuivant son cours, nous a appris 
comment Hercule partagea les prémices. et consacra aux dieux les 
dépouilles de la guerre , comment il fonda avec les victoires de la 
première olympiade la fête quinquennale. Qui donc mérlld^ la cou- 
ronne nouvelle par la vigueur de son bras , par la vitesse de ses pieds 
ou de son char ? qui sut, par sa valeur, conquérir dans la lice une 
noble gloire ? 

{Strophe IV^) 

Celui qui fut vainqueur au stade , et <|ont les pieds fouri^rent i^e 
course rapide , fut Œonos, fils de Licymnio»; il était vena de Midée 
avec une troupe de guerriers ; à la lutte , Echémos illustra Tégée ; 
Doryclos , habitant de Tirynthe , rem[)orta le prix da pugilat ; à la 
course d^ quadriges , 

{AnUstrophelV.) 

ce fut Sémos de Mantinée, fils d'Alirotbios ; phrastpr frappa le but 
de son javelot; Ënicée, brandissant le disque de sa main, le lança 
à travers l'espace, plus loin que tous ses rivaux , et ses compagnons 
firent éclater de bruyantes accl^nnations» Le beau visage de la Lune 
éclaira le soir de son aimable lumière. 

{Épode IV-.) 

La vaste enceinte retentissait de la joie des banquets et des chants 
de triomphe. Fidèles à ces antiques usages , nous célébrerons, dans 
un hymne qui doit son nom à une glorieuse victoire , et le tonnerre 
et les traits enflammés grondant dans la main de Jupiter , et la fou- 
dre étincelante , emblème du souverain pouvoir. A la flûte se ma- 
rieront les accents harmonieux de la poésie 

{Strophe V.) 
qui s'éleva si tard près des nobles eaux de Dircé ; mais comme cet 
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àXX' Sre Tcaîç eÇ àXoj^ou iraTpi 

TCoOeivo; fxovTi vE<^TaTo; t^ TudtXtv ' TfiBr\ , fjiaXa §£ toi 

ôspfjLaCvet cpiXoTaxi vdov • io5 

ItceI tcXoutoç Ô Xa^^wv iroifjLEva 
liraxTOv àXXorpiov 
90 OvdtffxovTi (iTUYepwTaTOç * ' 

(l\vTt(XTpo9i^ e'. ) 
xal ^av xaXâc eo^aiç àoiSSç aTsp, 

'AvTjdiSafjL', gtç AtSa (jTa6|jL0v i lo 

àvYip ^3tr)Tai, xeveà TuvetJdaiç eTuope fA<^X^(p ppaX'^ "^^ 

TepTTvov 3. Tiv 8' à8u87criç te Xupa 
yXuxuç t' aôXoç ^vaTuàcrcjei x*P^^* ^ ^^ 

96 ToéflpovTi 8' sôpî* xXéoç 
. xopat Jliep^Seç Aïoç. 

*Eyûl) Se (JuvecpaiTTdjxevoç (jttou^ *, xXurov lôvo; 

Aoxpwv afjLspgirwov ** fjilXtTt 

euàvQpa icoXtv xaTa^pÉ^^v • TcaîS' Ipaxàv S' 'Ap^e- 

ffxpdtTou lao 

1 00 atvYjda, xàv ewov xpaTlovxa x^?^^ àXxÇ 

^[xàv irap' *OXu[jL7Ciov, 

xeîvov xcnèi xpo^^v 

i8é^ te xaXov 

&po^ Te xexpafxlvov, 5 iroTe 
1 05 àyoLiBioL ravufAi^Set frorfiiov ^XaXxe aby KuTrpoyevet ^. i aS 
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enfant , objet de tant de vœux , qu'une épouse donne à un père déjà 
loin de la jeunesse , réchauffe son cœur d'un vif amour ; car l'homme 
s'afflige , quand vient la mort , de voir ses biens passer à un maître 
étranger ; 

( Antistrophe V. ) 
de même, Agésidame , le mortel qui arrive , sans que le poète ait 
chanté ses exploits, dans la demeure de Pluton , a poursuivi de vaines 
illusions, et ne recueille de ses sueurs qu'une courte joie. Sur toi la 
lyre mélodieuse et la douce flûte versent la gloire. Les Piérides, 
filles de Jupiter , étendent au loin la renonunée. 

{Épode V.) 
Et moi , qui partage ce soin avec elles , embrassant la race iUustre 
des Locriens, j'ai arrosé de miel leur cité féconde en héros , j'ai loué 
l'aimable fils d'Archestrate , que j'ai vu triompher par la vigueur de 
son bras près de l'autel d'Olympie , alors qu'il possédait les grâces du 
corps et cette jeunesse qui jadis , avec la déesse ^e Cypre, sauva Ga- 
nymède de la cruelle mort. 



r 



)8 OArMDloriilKAl. 

EIA02 IB'. 

EPraTEAEI IMEPAK2 

AOAIXOAPOMp. 



A{(r(rop.ai, Traï Zir)vèç 'EXeuOepCou, 
i 'Ifjilpav EÔpuffdevÉ* à^(pi7r(^ei, StoTetpa Tu/^a. 

fiv Y^p èv iFovTw xoêepvSiivTai * ôoat 
vSeç, h X^9^^ T^ Xai'^pot 7CoX8|jlo^ .. 5 

5 x^yopal pouXacpopot. Àtye [i.iv àv^pcov 

icoÂX' ovo), Ta S' a3 xgit&). !^çu8yi (xeTa[jia>vta xà-' 
fjLvotffai xuXivoovt' IXTTtSe; * * 
I (îivtiatpoçyi.) 

irtffT^y àp.(p\ Trpa^toç I(r90[uva(; eSpev ôeoOev ^ • 
ttiv îi fjieXXcJv'ctiiv TéTuoXbôvTai «ppaSou *. 
10 IloXXà ô' dvôpunro(ç irdjp^ Y^topLàv tiztiïvty 

IfjkTTttXiv pièy TepO^UK, 4 ^^yifppaîç i5 

àvTixupaavTsç ÇoAatç idXov paOt TnqfxaTo; Iv fjuxpcp 

^ (»E7t(p86;.) 

Ytè <^iXd(vopoç, ^Tot xa\ Teà xcv , 

lv$0[jiax«Ç «T àXixTa>p, ffUYY<^v(p icao* laTia 20 

1 5 (xxXe^ç Tuxà xaT8«puXXopoTi(je iroScov ®, 

el fjL^ crdcnç ivTiàveipa KvbxrCaç ff' dffxepffe TcdtTpaç. 

Nuv 8' 'CXuixirCa (TT6«pavo)aà(iL€voç 2 5 

xal SI; Ix nu0(5voç 'Iffôfxoï x', 'EpYorsXeçj 

Oepfxà Nu|jLflpav Xouxpà paoraÇeiç '', ôfjiiXéwv Tuap* 01 - 

à xs(ai; àpoupai; ^. 
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ODE XIL 

A ERGOTÈLE D'fflMÈRE, 

VAINQUEUR A LA GRA2(D£ COURSE. 



( Strophe. ) 

Je fimplore, fiiie de Jupiter Libérateur; veille sur la puissante Hi- 
mère, ô Fortune conserTatrice. C'est toi qui diriges sur lesHots les 
vaisseaux rapides , et sur terre les guerres impéUieuses et leseonseils 
des assemblées. Souvent au ciel, d'autres fdis dans Vablnie^ les espé- 
rances deà hommes ffottent sur une mer de mensonges; 
(Antistrophe.) 

jamais aucun d*eux ne reçut des immortels nn présage certain de 
Tavenir; leur esprit aveugle ne voit pointée qui sera. Mille accidents 
trompent leur attente , loin de leur apporte|[ la joie » taudis que d'au- 
tres, jouet d'horribles tempêtes, échangent en un moment la souf- 
france ()our une immense félicité. 

(Épode.) 

Fils de Philanor , comme le coq qui combat sous on toit, tu aurais 
vu la vigueur de tes pieds.se flétrir sans gloire au foyer domestique, 
si la sédition et la discorde ne t'ayaient banni de Cnosse ta patrie. 
Aujourd'hui, Ergolèle, couronné àolympie, deux fois vainqueur à 
Némée et dans Tlsthme» tu illustres les bain^ tièdes dès Nymphes, et 
tu vis dans des champs dont tu es le Bialtre. 



r 



»<> OArMniQNIKAI. 

EIA02 ir. 
SENOOQNTI KOPINOin 

StAAlOAPOMp KAI IIENTAeAp. 



I 

(STpoçT?! a'.) 
è Tpt;oXu(X7riovixav 

iTuaivécov oTxov éfuepov àcjTOÎç, 
Çévoidi 5è OepotTTovTa, YvwdOfxai 
xàv ôXêiav Kdpiv6ov ', 'IdOjxiou 
ô irpoOupov noT£i8Svo< ^, àYXadxoupov. 5 

'Ev tS Yotp Eùvojxia vaiei, xaaiyvyiTaC te, pbtOpov 

iroXtojv àffcpaXéç, 
Aixa xai ô|xOTpo7roç Elpàva, Taaiai àvSpàfft itXoutou, io 
XP'^^^*^ TcatSe; eùêouXou 0é}xiTp; • 

(îiVTlffTpOÇ^) a'.) 

leaovTi f ciXiSeiv 
1 56piv, xdpou [i.a'tépa 6pfl(au(jLuOov. 

E/(d xaXa TE oppàaat, TdX(xa t^ fjiot 
E56Eîa YXwffdttv àpvuEi Xs^eiv. ^ i5 

*AfjLa)(ov 5à xpu'l'ai xb ffUYyEvèç :^ôoç 3. 
TfAfxiv 8É, TcaîÔEç 'AXdtTa *, TuoXXit fxàv vixacpdpov 
à^Xafocv âicajav 
15 dfxpaiç âpSTatç OTCspEXOdvroiv ^ Upotç Iv àsâXoiç, 20 

icoXXà $' EV xapâiaiç àvSpwv lêaXov 

^ûp«i icoXuavÔEfjLOi âp)(aîa ffoçptfffxaO'. "Awav S* tu- 

pdvTOç Ipyov ®. 
Ta\ Akovuo'ou irdOsv IÇs«pavsv 25 

aî^v poYjXdtTot vàpiTÊÇ 8t8upàfjL6(î) ^ ; 
20 Tiç Y^P îirirEtotç Iv IvTE^ciy fAETpa, 

^ ÔEcov vaoîaiv oloivcov pao'iXsa SiSufjiov 
Ê7rÉeTix'8;'Ev8èMoï(i'à8uitvoo;, 3o 

EV S' "Apiriç âvÔfil v^(ov ouXiatç al)^(jiaî(jiv àv8pb>v. 
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ODE XlII. 

A XÉNOPHON »E CORINTHE, 

VAINQUEUR A LA COURSE DU STADE ET AU PENTATHLE. 



(Strophe I.) 

En célébrant une maison trois fois yictoriense à Olympie, bien- 
ireillante envers les citoyens, enapressée auprès des étrangers > je 
répandrai la gloire de Theurense Corinthe, vestibule de Neptune isth- 
mien , mère d'une florissante jeunesse; Dans ses murs habitent Eu- 
nomie et ses sœurs, le ferme appui des cités, la Justice, et la Paix 
dompagne de la Justice : blondes filles de la sage Thémis, elles dis- 
pensent la rich(^ aux mortels ; 

{Antistrophe I.) 

elles se plaisent à repousser l'Insolence , audacieuse mère de TEn- 
yie. J'ai de grandes choses à dire, et une noble franchise anime ma 
langue. Nul ne peut cacher son naèurel. Fils d'Alëtès , elles tous ont 
donné bien souvent les joies de la* victbife remportée dans .les saintes 
luttes par de sublimes vertus ; souvent elles ontiait gerinét dans vos 
cœurs 

(Épodel.) 

d'antiques inventions, les Heures aux gùtrlàndés fleuries/ Toute 
œuvre appartient à l'inventeur. D'où sont venues les fêtes de Baechos^ 
et le dithyrambe, et le bœuf prix an vainqueur? Qui a donné aux 
rênes des coursiers une juste mesurée Qtiî à' placé »\ir les temples 
des dieux la double figure du roi des oiseaux ? Dans Corinthe fleuris- 
sent et la Muse à la douce vcfiX'^ et Mar^ entouré des lanees meur- 
trières déjeunes auerriers. • 
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(5:Tpo9r) p.) 
TiraT* 6Ôpù àvàffffwv 
25 'OXufATTtoç, àîpôovy)TO; lireffdiv * 35 

xal Tovoe Xaov àêXaêtl véfMov ^ 

HevocpcovTOç 8uOuv£ SatfjLovoç oupov * 

^ilai os ol * creçàvoiv Iyxwuliov TsOfjiov, tov àyei ire- 

8uov SX Ilidaç, 4o 

30 irsvTotôXtj) 5(xa (7Ta5iou vixôîîv Spofxov • avTcêdXy|(T6v 
T(r>v àvi?)p ôvaTOç oÛtcw ti; irpoxspov. 

('AVT tffTpOÇT^ P'. ) 

Auo 8* «UTOv Ips^j^av 4^ 

TcXoxoi ffsXivwv ^ sv 'laOfjLiaSsffffiv 
(pavsvxa* NlfJLsa r oux àvxiçosî * 
85 iTttTpoç oè OscjffaXoïï èir* 'AXcpsou 
^e^Opoiatv «t^Xa iroScav àvaxeiToti *, 
IIuÔoï T* iyjèi oraSiou xifjiàv StauXou 6* àXico i(x«p* 

évi, fJLYjVOÇ TS oî 5o 

TWÙTOu xpavaalç h 'AOotvaidi Tpia Ipya TuoSapx^ç 
àfi.épa 6rix6 xaXXidT àfxcpl xofiiaiç *>, 55 

('Eirtpôôç P'.) 
40 'EXXwTia S' lirràxiç ®* iv 8' àjxçpiaXoiffi IIoTSiSavo^ 

TSÔJXOÎCTIV "^ 

nTOto$(Op(|) ctI)v iraTpl fxaxpoTspai 
. Tsp^iot 6' I^ovt' 'EpiTifxij) T àoiSai 8. go 

*'Offffa t' sv AsXîpoîffiv àpiffreuffaTS 

i^5i )(poTOiç Iv XeovTo; ®, SYjpiofjLai TuoXsffiv 
45* itiEp^ irAT^Ôst xaXôûv '^, oj; fxSv (xaçèç 

oùx &v 6t8s{7)y JklyKtv TCOvTiSv i|^aQpta)v àpiôfJLOv. 65 

(Lxpoçifi y.) 

"Etccto^i 8' ev éxotorcp 

uItoov^'. Nor,<rai Ss xaipbç dfpiffroç'*^. 

Eyw 5è tStoç Iv xoivw ffTaXelç '^ 
50 iatItCv Te Y«pwa)v luaXaiYOVcov 70 

icoXsfJLOv T Iv ^pwiaiç àpetaïciv 

oô vj^eucofx' à[X(pt Kopivôcp, 2iffU(pov '* (jlsv TruxvoTatov 
iraXocfjLaiç b>c dsov, 

xal T^v Tuaxpoç àvria M*ïi8«iav ôefx^vav ybéiiov «0x5, 75 

vwi ffWTSipav 'ApYOÎ xa\ TcpoicAoïç. . . , . 
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(Strophe II.) 

Auguste Jupiter, souverain dieu qui règnes au loin sur Oiympie, 
lie regarde jamais ces hymnes d'uiMieil d'envie ; âtbfke le boniieur à ce 
peuple , et maintiens le soiifQe de Plieureuse fortune de Xénophon ; 
accueille la pompe solennelle des couronnes, cette pompe qu'il ramène 
des plaines de Pise, vainqueur au pentathleet dans la course 4u stade; 
jamais aucun mortel avant lui n'obtint semblable triomphe. 
i Antistrophe II.) 

Deux couronnes d'ache ceignirent son front , lorsqu'il parut aux 

fêtes de risthme ; Némée ne lui est pas ennemie ; près des eaux de 

l'Alphée s'élève un monument qui rappelle la vitesse de son père Thes- 

salos ; à Pytlio, un même soleil fut témoin de sa victoire no stade et 

à la double course , et le même mois , dans la rude Athènes , le jour 

consacré aux courses plaça autour de sa chevelure le prix de trois 

magnifiques triomphes ; 

(Épodell.) 

aux fêtes Hellotiques, il fut couronné sept fois ; dans les solennités 
de l'Isthme où règne Neptune, des hymnes respectés du temps chan- 
tèrent son père Ptéodore, et Terpsias , et Éritime. Tant de triomphés 
vous ont illustrés à Delphes et dans la forêt du lion, que je défie au- 
cun vainqueur d'égaler le nombre de vos succès, car je ne saurais 
compter les cailloux delà mer. 

( Strophe III. ) 

Chaque chose a sa mesure. Connaître l'occasion est un bien pré- 
cieux. Pour moi qui chante le» louanges d'un seul héros quand toute 
la cité est fière, si je célèbre la sagesse d'anciens hommes et des vertus 
héroïques dans les combats, je ne mentirai pas au sujet de Corinthe; 
je rappellerai Sisyphe, semblable à un dieu par sa profonde prudence, 
et Médée, qui se choisit un époux contre la volonté de son père , et 
sauva le navire Argo avec ses nautoniers. 
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55 Tàâàxa(?coT'lv<îXxS ' 

77po AapSàvou ^ei;(6a)v IdojçT^çav 

Itu' àfxcpOTEpa [xa^^Sv Teaveiv tIXoç ^^ g^ 

Tol fi.èv YÊvei cp(X(j) <yl*v 'Arpéoç 

'EXevav xofx^Çovreç, oî o' dTcb irdcfAïuav 
60 5ÏpY»9VTftç • Ix Auxtaç û? l'T.avxoy IXôovxa Tpi^fteov 

Aavaot. Toïffi fxèv 85 

6;8U)^£t' IV àoreï Iletpavaç (xcpeTgpou irarpiç «pX^^ 

xal Paôùv xXapov Ijjifx&v xal fxeyapov ^* 

8ç Tofç dcpicoSeo; uîov iroxe FopYovoç ^ ttoXX' afAçpl 

xpouvoî; * 90 

n«Y*<rov ÇiîJÇai icoôswv licaOev, 
65 «p^v yÉ oi ^puereifjiiruxfli xoupa /aXivov 
IlaXXiç ^veyx' • il ôvsip ou S' auT^xa 
^v âirap* cpc/jvaae S'* « E^Seiç, AioXiSa ^aaiXeu ; 
àye cp(Xtpov too' firrcsiov Séxeu, 9$ 

xai Àafiiaic^ vtv Ôùwv Taupov àpycLyza. izoLXpi ^ SelÇav. » 

70 KuqtvatyU iv 5pcpva lop 

xvwffTOVTi ot irapôevoç T($(ra elTueïv 
ISoÇev • àvà 0' iTuafXx' ^peS) iroSt. 
napx£((/EVQv Ss ffuXXa^v Tspac, 
licix(k>piov fxàvTiv q[(r(Aevoç sSpev, 
75 ôeïÇgv Te Koipavfô^ luSdav TeXeuxàv 7rpàYp.aT0ç, &<; 

t' dvà pofxÇ ôeaç i o 5 

xoità^aTO vuxt' àirb xetvou y piqffioç ^, ^ xi ot auT^i 
Zrivàç lYX^txepauvoo Tupttç litopev 1 1 o 

(5ivTt<rTpo9T?| 8'. ) 
8aji.affiopova xp"^<^v '^. 
'Evuicvttj) S' àç TotxtffTA içi6^ffÔa| 
80 xcXif^ocTO fxtv, ^av 0' eOpuaOjsvet 
' xpfpTaiiroô* auepuT) Feaov (o, 

Oéfjiev l^nria Boofiov eôôOç 'ÀOàva. 1 1 5 

TeXel Oeàv ^uvafjitç xat xàv luap' ^pxov xal Tcapà ^- 

irtSa xoucpav XTiatv 9. 
^Htoi xal 6 xapTspoç ôpoa^vcov 2Xe BsXXepocpovraç , 1 20 
85 «pàpfxaxov irpotu t6iv(ov a(x<p\ ysvut, 
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(Antistrophe ///.) \ 

Jadis aussi on les ni ea armes, aq pied des remparts de Dardanos, i 

partagés entre les deux camps , décider le sort des batailles. Les 

uns , avec la race chérie d'Atrée , redemandaient HélèDie j les autres ; 

les repoussaient. Venu de la Lycie, Glauoos faisait trembler ks Grecs. ^ 

Il se glorifiait devant enx du trône que possédait son père dans la 

ville de Pirène, de son vaste héritée et de son palais; "* 

(Épode III.) . 

autrefois son père, près des sources de sa patrie, brAIant de dompter ' ' ^ 

Pégase , fils de la Gorgone hérissée de serpents, avait longtemps «Mif- 

fert, avant que la vierge Pallas lui eil^t apporté un béA d*ar« il «ot un ^ ' 

songe que suivit de près la vérité ; la déesse lui dit : « Tu dors, roi fils 
« d'Ëole? reçois ce présent qui rend jies coursiers dociles, et» sacrifiant 

« un taureau d'une éclatante blancheur, offre-le k Neptune ton père. » ' 

{Strophe IV,) 

Il lui sembla que, pendant son sommeil, au milieu de l'obscurité, 
la déesse à la noire ^ide lui adressait ces mots ; et il «e leva en sur- 
saut. Il saisit le frein merveillemc qui se trouvait près de lui ; puis , 
rempli de joie , il alla trouver le devin de la contrée , et raconta au 
fils de Coeranos comment, docile à ses conseils, il s'était endormi pen- 
dant la nuit sur l'autel de la déesse, et comment la fille de Jupiter 

qui lance la foudre lui avait apporté elle-même j 

(Antistrophe ly.) l 

l'or qui dompte la fierté des coursiew. Le devin lui ordonna d'obéir 
sans retard au songe, d'immoler d'abord pu taureau au dieu, puissant ' 

qui embrasse la terre, et d'élever ensuite un autel à Minerve Ëquestn^. 
Le pouvoir des dieux accomplit en se jouant te que nous proclamons 

impossible , ce que nous n'osons espérer. Le robuste Bellérophon s'é- , 

lance , presse doucement te frein autour de la bouche d^ Pégase , et -v 

saisit 
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1 .('E7i<p8ô; 8'.) 

I Vinrov irrepoevT* • àvaêàç o' eùôùç iv^irXia )^aXxo)66iç 

' 2uv Se xsiv(j) xai ttot' 'AfxaCoviScov 

aiÔÉpoç ^u)^paç airb xoXirwv Ipi^fxou 125 

ToÇorav pàXXwv y^vaiXEiov (jTpaTOv, 
90 xai Xijjtaipav irup TuvsoKxav xal SoXufxouç lirecpvev. 
I Ataff(07rot(rofi.at o\ fjiopov 1^0) • i3o 

J Tov S' Iv OùXufAircj) ©aTvai Zy)vo; àp^aîai §sxovTai *^. 

1(2Tpoç^ s'.) , 

'Efxà 8' £ÙÔùv àxovTo>v 
» tevTa f (^[jlÇov Tuapot crxoTuov ou j^pr; 

i 95 tÀ iroXXà psXea xapxuveiv x^poîv 3. 1 35 



Mo{aat; yàp d^XaGÔDovoi; éxtov 
t 'OXiY.aiôiSaidiv t* eéav lirixoupoç 

f 'IffôfjLoî Tût T ev Nefi.éa 4. Tlaùpo) 5' eirei ÔYiffw cpavép' 

» ' dtÔprf', àXaOïQç T6 (xoi 1 4o 

; IÇopxoç liréffdeTai lï'^lîtovTaxi ô:?^ àuLiroTEpojôev 

j 1 00 àSu^XcuKiffo; Boà xàpuxoç IdXoïï ^. 

: (Î^VTiffxpoç^) e'. ) 

J Ta 8' 'OXufXTctot auTcov 

loixev ^8t) TrdfpotOs XeXéj^ôœi • i45 

1 . rà 8' ItfffOfjieva tôt' ^ âv «pairjv (jaçeç * 

vuv S' IXirofAtti (x^v, EV Oecp ys [xàv 
105 TsXoç' El 8â 8a{fxto)v ^eviÔXioç Ipiroi, 

Al TOUT 'EvuaX((î) t' IxScbaojxsv irpacdstv. ïà 8' lir' 
-, 6(ppuï Ilapvaffia "^ i5o 

f Iv 'ApYEi 6' SdcoL xal Iv ©Tqêai;, ^ffa t' 'Apxàç 

avà(jffo)v 

(xapTupiqaet Auxaiou pcofAOç dfva^, 
-- ^ ('Eirt|)8o; e'.) 

l ' HsXXava te xai Stxuwv xal Meyap' AiaxtSav t 

i ' Êuepxèç àXffoç ®, i55 

1 1 âf t' 'EXsufflç xal Xtirapà MapaOwv ', 
t Ta{ 6' ôir' AtTva; 6\)/iXoçpou xaXXiwXouTOi 

TTC^iEç ïO, dl t' Euêoia ï'. Kal îuSdav xaTà i6o 

f '' 'EXX48' EÔpTQdElÇ IpEUVWV {JLOtdffOv' Y^ WÇ ?SlfJLSV ï^. 

^ "Ava, xouçpoiffiv Ixveuffat irofffv '** 

^ • 115 Zsu teXêi*, aiSw '* $(8oi xal.TU/av Tepirvwv yXuxeîav. 
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(Épode IV. ) 

ie coursier ailé ; il s'assied sur son dos et fait retentir en dansant 
son armure d'airain. Avec lui , lançant ses flèches des solitudes gla- 
cées de l'air , il extermina une armée de femmes, les Amazones qui 
portent l'arc , et la Chimère qui soufflait le feu, et les Solymes. Je ne 
parlerai point de sa mort ; mais les étables antiques de Jupiter reçu- 
rent Pégase d&ns l'Olympe. 

(Strophe V.) 

11 ne faut pas que mon bras vigoureux lance tous ses traits droit 

au delà du but. Je suis venu , obéissant à mon coeur , pour me 

joindre aux Muses aux trônes éclatants, et chanter les exploits des 

Oligéthides dans l'Isthme et à Némée. Je proclamerai tout eu peu de 

mots , et j'aurai pour témoin cette douce voix du héraut sincère , 

qu'un serment lie à la vérité , et qui retentit soixante fois pour eux 

dans les deux lices. 

(Aniistrophe F.) 

J'ai déjà rappelé leurs trion[H)hes dans Oiympie; je dirai plus tard 

leurs nouveaux succès ; aujourd'hui j'en ai l'espoir, mais la fin dépend 

d'un dieu; que la fortune de leur race se montre , et nous laisserons 

agir Jupiter et Mars. Combien de couronnes Us ont conquises sur ie 

sommet du Parnasse , et dans Argos, et dana.Thèbes ! Combien de 

victoires attesteront et l'auguste autel de Jupiter Lycéen , qui s'élève 

dans l'Arcadie , 

(ÉpodêV.) 

et Pellène et Sicyone , et Mégare , et l'enceinte sacrée des Ëacides, 
et Eleusis , et l'opulente Marathon , et les riches cités que domine le 
superbe Etna , et l'Eubée I Interroge la Grèce entière , elle te mon- 
trera plus de couronnes que l'œil ne peut en saisir. Pnissanldieu, fais 
qu'ils traversent la vie d'un pied léger ; Jupiter , toi qui accomplis les 
vœux des honunes , donne-leur , avec le respect des autres, une large 
part de bonheur. 
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EIA02 lA'. 



Ai;nmxi;î opxoMEisiiî 

nAlAI £TAA1EI. 



Kaflp«y{«ov ôSdttwv ' 
[ X«)(ot(jav atT6 vatsie xaXXtirwXov fôpav, 

(o XiTuapS; àoCSifxoi paaÉXeiai 

îdfpiTEç 'Op)(^o[jt£vou, iraXqtiYOvoiv MivuSv IwidxoTuoi, 5 
ê xXuT^, 67C8t eSj^OfjLolt. 2ùv Ôjxpv Y^p Ta re tepitvà xai 
xà yXuxsa Y^Y^exai icavTa ^poroUy 

si (roîp^;,*ei xaXoç, eï tiç ày^aoç àv^p, lo 

OùBl Y^p Q201 ffcULvav XaptTwv àiep 

> xoipavEotffiv )(opoî»ç ouTÊ oaÏTaç • àXXà iràvrojv TafiiCai 

j 10 IpYwv Iv oôpavco, '/pucroto^ov 6é{iL£vat irapâe i5 

IIuôiov 'AiroXXcova Ôoovooç, 
ï âévaov fféêovTi iraTpbç 'OXujjlitioio Tifiiàv. 

► (LTP099) p'O 
; ' ^û tto'tvi' 'AYXafa 

I <ptXv)o:ffxoX7ré T Ëucppo^va, OecSv xpotCatou 20 

1 5 iralSsçy sicàxoo^ Y^^^^y OaXia Te ■ 

lpact|jLoX7C8, îSoîffa TOvSe xwjjlov Itc' eujjLevel tuj^^ 
- xouça ptêwvTa* AuStco 5' 'Adowti^^ov Iv TpfSww 26 

I ^v TÊ fjLeXéTai; ^ àeiSoov e(xoXov, 

o8v£x' 'OXufxTTiovixoç tt Mtvoelœ 
20 aeu &aTu MeXavoxei^^sa vuv ^jttov 

Oepffs^ovaç IXÔs, 'A^oî, waTpl xXut^v <plpoiff aYY^- 

Xfav, 3o 

KXsuSafXoV ^çp' IBola' ut^'eticy)?, ^1 ôt véokv 
xdXicotç luoep eùSo^ou nt<ra^ 
[ IffTSflpdivûDffe xu8{(xa>y d^ôXwv wrepoïffi .^ )^a(Tav. 35 



LES OLYMPIQUES. 8Ô 

ODE XIV. 

A ASOPIQUE D'ORCHOMÈNE, 

VAINQUEUR AU STADE. 



(Strophe L) 

Tous qui habileai iim coatrée fi^ de mb couroierB et qn'arrosenH 

les eaux du Céphise , 6 Gr&ces , reines fameuses de la brinante Orcho- 

mène , protectrices des antiques Minyens » écoutez-moi , je vous 

adresse mes tomix. €*eçt vous qui doBBez aux ifnortels tous les plai" 

sirs et tous les biens , sagesse , beauté , gloire. Les dieux mêmes, sans 

les Grèoes aagnstes. , ne dirigent ni cbcears ni banquets ; dfspensatri- 

ëtt't$fpi/%taai dans le ciel , assises sur des trônes auprfes d'Apollon Py- 

ttlMi^l^Mft^or , elles rendent bommage au poayoinétemeldu mal- 

«Mttrabtepe. 

(Strophe II.) 

yénérable Aglaé, et toi» Eaphrosyne, amie des chants, filles da pl«s 

puissant des dieux^ «tancez mes prières ; toi , Thalie , qui«héris les . 

poètes , regarde avec bonté cette pompe qui s'avance légèfê dand Ja 

joie dotriompbe; je siis venn ponr célébrer Asopique par mes cÂants 

et sur le mode Lydien, puisqnç, gr&ce à toi, la cité des HiDyens est 

^clsriease à olympie. Va maiBteMiil , fleho, am sombres mlira de 

Proserpine, porter à son père nne glorieuse nouvelle ; vois déodame, 

et d|»4ui qae son ^kàk dans les vaUons -â^l'Uhistfe :*Pise> a Goaronné 

son )einie front de la palme des Intties magnifiques. 



NOTES. 



Ces notes sont tirées, pour la plus grande partie , du savant cooi- 
roentaire de Boickli, dont j*ai presque toujours suivi Kinterprétation. 
J'ai aussi beaucoup emprunté à Heyne , et n'ai pas consulté sans fruit 
les volumineuses remarques de Tafei. Un petit nombre de notes seu- 
lement m'appartient. Le reste n'est qu'un résumé des prindpam 
commentateurs. 



Page 6. — 1 , 'ApioTov (ùv itàbi^ ». x. X. De même , Ol$mfHqtie$ , 
III , 42 : 

El 8* iptaxe^Ei |iàv OScop, xteAvoïv 8è "Xjpwjoç alSoiioratov. 
Le sens gânér^ dies sept premiecs vers est celui-ci : « De même que 
l'eau est la meitteure des choses , que l'or est le plus précieujiL .des 
biens, de même aussi les jeux d'Olympie sont les plus magniâ^pies 
de tous les jeux. » Il ne faut pas ôroire que cette sentence : *i|iitev' 
(ùv HBtàç y soit empruntée aux idées cosmogoniques des aneifliia; It 
membre de phrase qui suit, 6 5à xp^^c %• '^- ^- ne permet pas celte 
interprétation. Pindare dit simplement que l'eau est la meilleure des 
choses, parce qu'elle est de toutes la pins nécessaire, et que sans ell<q 
on ne saurait vivre. On peut.s'en convaincre par le passage suivant 
d'Aristote, Rhétorique^ I, 7 : KoU ta oiravic&ripov tou dçOovou ((uICov), 
olov XP^'^ ocSi^pou. . . . 'AXXov 8à Tpoicov tô àfOovov rov oironrCov, Sri ^ 
fjflflK ^mpéxei' SOev Xi^fzaXf 'Aptatov p,àv 08c»p. Voyez tB- 
core Ëlien, Histoires^ l, 32 ; Plutarque, Ilepl toO irôrepov {i6u>p 9i icûp 
Xpy)9t|M0T«pOv, petit traité qui commence par la citation même des 
mots de Pindare. Le poète débute donc par l'éloge des jeux Olympi- 
ques. 

— 2. 'O 8è xpu<r^*- i^oxa icXouroO. Construisez : "Are icvp al06(u- 
vov wxtC , XP^'^ ^oX> dtaii(^t kXoOtou. Le verbe 6iaicpéntiv se con- 
struit très- bien avec le génitif .^L'épitliète \fxxé.^w^ personnifie la ri- 
chesse : elle rend les hommes superbes ; de là on peut lui appliquer 
à elle-même l'épithète de superbe. 

^ 3. *Epif^iac 8i' alOépoc. 'EpYJiiac , épithète perpétuelle de l'air 
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chei les anciens. De même, Olympiques , XIII , 88 : ÂlOépoç ^xj^ 
ènb xoXiccov 1^\u>m, On voit aussi dans Horaee vacuus aer. 

— 4. *OXv(i,7ciflic « pour *0>v{Miiaxot> &yé5vo;. — ÂtjSà90(&ev, pour aO- 
6â(ru>(itv. — Au vers suivant, 60ev se rapporte à *0>v(Amaç. 

— 5. "OOev ô tcoXu^ocTo;... *Iép6>vo; &mav. *A|i9i6aXX^ai, a ici le sens 
de objicitur f offiiridHur ^ sese insinuai, Heyne compare avec rai- 
son, quoique l'exemple ne soit pas de tout point semblable, Homère, ' 
Ili€Kie , X , 630 : i[tj:ç\ xtvtco; odaTa ^àXXei. — 01 oroçoC, nous aurons 
souvent occasion de le remarquer , veut presque toujours dire , dans 
Pindare , les poètes; de même quelquefois ol oo^iorai. Ici , il doit 
s'entendre à la fois <lu poète lui-même et des jeunies gens qui formaient 
le' cbcRur. — Devant xeX«2etv, sous^ntendez &çzt. — Remarquez le 
changement de cas, piTiTCeaat orofâv, et Ixopivov; ; c'est la préposition 
&çn, sous-entendue, qui explique et jusliiie l'accusatif : &çz€ aOroùç 
iKOfiévouç xeXoSeiv. 

^ 6. OcpitoTeTov 8; &(A9éicei (niônctov , qui manié , qui tient un 
sceptre Juste. Comparez Olympiques, YI, 9S : 
Tàv *Isp(i>v xaOoipcp 9xàirrc|> disicciiv. 

— 7. Âpcircov \tjtt... hf à&xtf. Remarquez encore le changement de 
construction ^pémov, àYXottCerât , qui est assez familier à notre poète, 
et dont on trouve encore de nombreux exemples, même chez les pro- 
sateurs. — Ko()u^ &prr3v. La même expression se retrouve. Né' 
méenneSf l, 15. // cueille le sommet (c. à d. la fleur) de toutes Us 
vertus, pour dire, il possède toutes les vertus. 

— 8. OCa. .. TpàmCav. Ola , quaUa , quemadmodvm. De même , 
Fragments, I7t : 

Kexpéryirai XP^'^^ xpi^k lepoûotv AoiSolç, 

ola TeixiCo{&ev i^v) notx(Xov ^ 

xotfyiov oOfiduvra X^Ytov. « 

— eatuà, fréquenter. — natÇstv se dit très-bien du chant ou de la 
poésie. 

— 9. 'AXXà Âflopîav... X^fovs. Il faut bien remarquer, une fois '\ 
pour tontes, et toujours se rappeler, que ces phrases ; prends la lyre, 
commence tes accords, etc., qui sont devenues des lieux comtnuns 
chez les poètes lyriques modernes, avaient une signiKcation iSéetle** 
dans les odes de Pindare, que Ton chantait avec accompagnement des- 
instraments. L'accompagnement de la lyre devait commencer' seule- 
ment ici. * 

— 10. EItCtoi' i9povT€(nv/X^ç, la gloire, sens fréquent chez > 
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Pindace. — Phérénice est le nom du coursier d'Hiéron qui avait rem- 
porté la victoire. -- 'tKéÔYixE. v6ov Y^ustuTotraiç çgovçCaiv ,,absol(lineoi 
comme s'il y avait OwéÔYixe vàu^ y^uxuràTa; (gpovTtiSa;. 

— 11. Kpàxei Sk icpocé(i.t^e ^ean&tœéj il a fait vaincre son maître» 
m. à m. f / a mêlé ion maître à la victoire. À proi>Qs de ces mots 
d'Homère, xovC^ài (JityeiYiç, Enstathe fait la remarque suivante : 

;*IaTéov ôri IlCv^açoc ÇTi/wai; yîxr) fAiyworÔai Xé^ii xb vtx^ xai içfpfi 
{kiyywT^OLi xà ipyal^tG^eUf xai ëxepa toioura. 

Page 8. — 1. AdqjLicei... dicoixiqi. Ol désigne le roi,. de Syracuse.— 
'Aicotxia riéXoicoç, l'Ëlide. — Au6oO. Le père de Péteips, Tantale étail 
roi de Lydie. Ces deux vers forment la transition pour arriver à Tbis* 
toire de Pélpps, et cette iiistoire u*est pas ici déplacée^ si Ton songe. 
que Pindare prend à tâche, dans toutes les pièces adressées à Hi^n% 
de détoiirtier ce prince de l'orgueil :. or Thistoire de Tantale puni- 
pour son orgueil est inséparable de celle de Pélops. 

— 2. KaOopov U&nx.o(;> KaQap6;, pur, clair, e'est^-dire Mf/an^. 
Les dieux, dit-on, mirent dans ime chaudière les morceaux, du corps 
de Pélops, quand ils voulurent ie rendre à la vie. Ce fiât Clotho qui 
l'en retira : il lui manquait (ime épaule, qu'avait mangée Cérès ; mais 
à la, place il en avait une d'ivoire. Ainsi, le poète parle, d'abord commei 
s'il adoptait cette fable, qu'il va réfuter tout à l'heure. 

^ 3. ''H 6au(jLaTa TcoXXà.... èÇaTRXTéâvri (iù6oi. « Aâsuréfnept il y a. 
beaucoup de prodiges véritables, mais on en invente aussi beaucoup.» 
Telle est l'idée. Construisez : MùOot $eSaiSaX|uvoi {ncsf xw èàstfffiXi^ 
yov èÇairatûvu çdriv àvôpùiiv TcotxîXoi; 4'Su6eot..CompaKea^ Nénnéennss, 
VU, 23 : £o9Îa Se xXéirrei irap«YOi<ra (i,vOgic. 

— 4. Xdpiç Bé X. T. X. Comparez, Olympiques, XIV, 6 : 

lOv 0{i(Jt.iv yàp xà xt Tspnvà xai 

ta yXuxéa yCYvçxai iràvra PpcwGÎç. 

^ Xqipiç est ici, à peu près s^uonyme de Afqi^. 

— ô. 'A(jLépai 8' èiriXoiicot (jiblpTups; aofé^TaTOi. Le temps est le fim^ 
sûr témoin. H. détruit l'erreur^. 

~ 6. Meieay. Yop olcio. Jteyne explique |ui«w comme id^irn , ovdi|AiM. 
On.poifrxait jiusai compirendre : Quiconque parle» des dieux , aail «k 
bie», soit en mal ,.. s'expose au biftme ; mais on est toujours lAoioft 
coupable,, si l'on ne raconte rien qui ne soit à leur honneue. 

^ 7. 'AytCa «porspoiv, contitirement aux éodeie. Il faut sanstdonti 
sous-entendre oo^âv , bien que icpor^poi puiiee désigner les hotnmea 
e&fépiéral, elnoA pas sealeweiM ea peiCicttlër Im po4l(M. 
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-» 8. Ei&vo(ii0TaTov est placé à dessein an eomnwnoeinent de la . 

phrase , pour faire voir tout de suite l'intention dto poêle. Ce festin i 

offert a«x dieux par Tantale n'était point un repas barbare.— Sfpyle , f 

non. dfnne montagne et d'une ville de Lydie hfttie snr celte noonta- 1 

gne; e^est là qm régnait Tantale^ — ^t>av, épilliète épique. i 

-.- 9. ^uTspio xpévwy dsétt tfi» temps pmtériemr, pA» tard. On ^ 

croit pourtant généralement que Pélops vivait aprè» Ganynède. Pin- * 

dare dit ici In contraire. 

•^ lA. T«i6r* bd jipioç, eipression admiraMement voflée. Le sens 
^•Xpioi est «n effet aBsez fi^ilé à établir paries deai passages sol- 
vants de FAnthologie, Y, ccai , 6 : 

KoupiSMu; 8è Ywai^iv vnçnia, Kuicpiv lY^ipn^ 
tC;xcv OicorXaÎT), irpo; XP^^C iXx^t&evoci 
ctXll,.QCXi« 5 : 

"0; (lèv yào xoXéoo; in\ to xpéo;, tW àiroXOe«c, ' 
eSdec xupioc âv, (ividè Xôyov t^etoSouç. 

— 1 1 . ^(içl dbi(Aàv iHoaoç J^kkn icupC. 'rdocTo; Céoioa àxi&dU tU/UI» 
apex ou ftos, iS&ip àx|iaittK C^, selon TexplicatiOB du scboliast0^ — ^ 
Au vers suivant, joignez xartiofiov. 

— 12. *A(iipî est ici adverbe, et non préposition : à la ronde. — 
Atù[ULxa,frusta. Athénée, qui cite ce passage ,. lit fisuTaw , que L-on 
jofnt à xpEciSfv, en expliquant extremitates corporiSt^extremas axtus, 
Ifous préférous «Fe beaucoup la première leçon. 

— IX *£;xoi 8* dbcopot... slrcslv. Moaiàpcov Tivà, désigne principale- 
ment Cérès. — Clément d*Alexandrie {Pœd. il), : iixaaxçfL\Mçr(iok àxpa- 
<rCa icepi Tf)v TfxxpiQv. ~ Euripide , Ipkigénie en Tauride » 386 ,. se re- 
fuse également à croire au repas odieux de Tantale. 

^ 14. XçurcaiMti , disisto abhorrens. Tefest à peu près apasi la, 
valeur de ord^opAi, Néméennes^ Y, 16. 1 

— 15. AiXoYXs pour xoeréXoiSs.— KjoxoYÔpoc > accusatif plnriel,^ poq^ 
xotxaYopouc. De même , Néméennés^ UU 23,, {ncEg^x^ pour Oicc(^x<i^^ 

Page 10. -^ 1. KaTttTcéipai (jL^yocv SXfov oOx iduvdkOïi,, même. s«n8i 
que, PytMques , II, 26 : Maxpèv oOx &irf(utvcy 6X6ov. 

^ 2. Kopcp, par son orgueiL 'EXev dhov incépoicXov,, comme i^M- 
Vuei, II,, 30 : '£|a(peTov 2>x {MxOov. , 1 

^ 3. 'Ay o! iconop... XC6ov. Expliquez «oetiip o( cononie msrfip oeOroû.. 
Cet emploi du datif est bien connu, et I'ob saft qpe Tantale était le 
ais de Jupiter. ~ 'Av , représentimt Sxw, ef XCâov , diépendeal teuft 
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deux de {»ic^f»ë(iAae. Ce cliâtinieut consistait en une roche suspei^ 
l au-dessus de sa tête. 

I — 4. Tàv alei... àkàxoix. BoXeîv, comme dncodoXcIv, r^eter, éear- 

I ter. — Eùfpoffvvo; àXôctoi. De même, Euripide, ^es Troyennes, 6t5 : 

f 'AXârai tij; icdpoiS* euirpo^Coç — Voyez, sur les différentes traditions au 

i * sujet du supplice de Tantale, Bouillet, Dtetionnaire de V Antiquité. 

i — 5. MfîÀ Tpiôiv téToprov novov, ne notiS paratt pas pouvoir s'ex- 

; pliquer triple et quadruple tourment y c'est4i-dire4oiirment inoni , 

insupportable. Nous entendons par ces mots , anec Bœckh , que Tan- 
^ taie endure son supplice à côté de trois autres grands coupables, 

[ Ixion, Sisyplie et Tityos. 

;k — 6. 'ÂOavdTdiv 6x4. .. ëOeorov. On dit bien xXéirreiv tC tivoç , dérober 

T quelque chose à quelqu'un. Construisez donc : Sri xXé^/at; àdavàrcov 

f véxTop &(i;6p09(acv ts , ol; SOeaav (aOrov) dc96tTov, 8c3xev dcXîxeaoi <ru(ATto- 

k Totc. Voyez encore , sur la différence des traditions , le Dictionnaire 

defiooiitot 
, ->- 7. ÎSç^ «ùdv6s(&ov... Speçov. La préposition icp6< suppose un verbe 

'■ sous-entendu, comme par exemple éXOovra. ~ EOàvOefiov çuàv, œta- 

f temflaridam , juventutem. De înème, îsthmiqms^ Vl, 34 , eOavOc* 

A^ixCocv. 

— 8, •EtoTjaov... <rxe6é(iev. 'Etoîjiov, om7it&«5 paràtum, auquel 
I* chacun pouvait prétendre, puisque OEnomaos avait promis la main de 
'. sa fille à celui quel qu'il fût qui le vamcrait.— 'Aveq>p6vTiaev a un double 
j régime , un substantif et un infinitif, yàtiov , (rxeOé(jLev : Il songea à un 

hymen qui consistait à obtenir Hippodamie de son père OEnomaos. 

— 9. à&ça KuTcpîa; , les faveurs de Cypris, La même expression 
/ se retrouve, Néméennes, Vlll , 7 .— TéXXcTaî ti è; x«»ptv , c'est-à-dire , 

> — 10. Kpàrei icéXocoov, dans le même sens que plus haut , vers 22, 

' t nçéeni icpocé(AiÇs. 

[ . — 11. *0 \ijtxot^ 5^... Xa(ii6avei. AayJSac^i peut avoir ici deux sens : 

f Un grand péril n*admet pas, ne comporte pas un Iftche, n'est pas fait 

! . pour lui ; ou bien Xa|A6dveiv est pour àyeiy, attirer, entraîner, avoir 

de rctttrait pour; et alors on expliquerait : Dn grand péril n'a point 

d'attrait pour le lâche. Le premier sens nous parait rendre mieux la 

valear de Xa(i6àveiv. 

^ — 11. eaveîv 8' ot<Tiv... xaXûv &(it&opoc. Remarquez la construction 

l ol9i et Ti; : Ti xé ti; (V)|a0v), otatv àvà^xa OocveTv , etc. Mais il ne faut 

' Y pas expliquer ainsi trop rigoureussment, car la phrase s'applique plua 

• particulièrement à Pélops lui-même. — Hipaç ë^/eiv, consumer sa 

> 

\ 
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^>ieUlesse , toujours atec une idée de honte. De roéme , Pytkkqve$, 

ly, 186 : 4 . 

Tàv àxCvfiuvov icopà (Mcrpt |&sveiv alûva itcaoovr*.., 
-p-ltàXâv â|i|Mpo;. Comparez, Isthmiques, VU, 70 : 

'U6av Yop oOx dbntpov <nm xcif icoXâv dàtmocv. 
Page ll.--l.O0è'dbcpavtmcifd4wT'iictai./|]ie^|»oin^«^ 
fMTière, Le verbe ifdircsffOat se construit également bien avec le géni- 
. tif ou le datif. OlffmpIqueSf ÏK, 13 : (MStot x^H^^cer^o^^' X^y<«>v ifdHptn. 

— 1. 'AYdiXX«>v n'est pas id an yerbe absolu ; son régime indirect 
est sous-entendu oo ^otôt a snbi un changement de cas pour devenir 
le eompléaient de Uieixs; mais 8C^v et fmcouc ne se rapportent pas 
nibins, dans la* pensée du poète, à la fois à àyoéX^oiv et à S&oxe. 

— 3. '£Xsv 8' dvof&àou pioot icapOévov te (tuveuvov. Le verbe 8Xev a 
un double sens, détruire et conquérir; le premier s'applique à <X- 
vofi^uju ^oev, la force d'Œnomaos , pour dire le robuste (SnonuMi » 
et le second à irapOévov o^euvov. 

— 4. Téxe Te... utou;. Ces six fih étaient Atrée , Thyeste, Pitthée, 
Cbrysip|ie, Alcathoos , Coprée — *ÂpeTat(ri (leitoXéroç. Le sens est fa- 
cile à expliquer ; de même qu'on dit TlaXXàSt (&e|isXY)(Aévoc , objet des 
soins de Pallas, chéri de Pallas, de mémeàpeTaî^i (iie(i,T)X(i^; veut 
dire objet des soins des vertus , nourri , choyé par les vertus , que 
les veftus comblent de leurs donSf et par une transition naturelle, 
qui possède les vertus. 

—5. *Ev al(MixouptaK {&é(iiixTat, earum compos est; expression que 
nous rencontrerons fort souvent. — Ces sacrifices Amèbres offerts à ^ 

Pélops en Ëlide avaient lieu tous les ans, au rapport de Pausanias, * 

y, 13, 2 ; on lui immolait un bélier noir. 

— 6. IIopu). pour icapà Tcopco. — KXiOeC; , couché dans la . tombe, 
PélopS avait un tombeau sur les bords de l'Alphée, près de la carrière 

olympique. Olympiques, XI, 24 : ^ 1 

*AYc&va 8' IÇaipetov àetoai OlfAiTeç &p9av A\6ç, dv * 

&pxaia> (raptATi icàf TUkoftcoç 
pCv) 'HpaxX^oç ixxiaaaxo. 

— 7. AéSopxe, brille. De même , Néméennes, III, 84. — Construi- ^ 
sez avec Dissen : T6 xXéoç tov *0Xu(i,fnà8(i>v 8tôopxs YvjXoOev Iv dpo(&OK ^ 
néXoicoc. Le poète appelle la carrière olympique 8p6)A0i lUXoicoc» parce 

que c'est là que Pélops avait vaincu. 

— 8. *E(iiè U... i&oXicSxp^* £Tt9av«5oai tiva {ioXicqî, COtirmiir 
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^mlfjÊf^m d'Htm ckatUf c*cBU-dtre ie^/umter.-^'licm»^ v^.<iloM 
igBoroDS complètement ce que pouvait être le nome équestre, <^Két* 
vov, désigfie Hiéroo. 

^9. néiroiOa Se... <{(i.^m>v ictuxaT;. Il faut, devant ISpiv, rnnn fWifiUrini 

{iSDiXov, pour que tette expression réponde à xupKUTspôv; if^tÛm 

est compris, du xeste» 4iBBla valeur de ee«eooiHl«Qmpavâfir. KaùA* 

il t^v^ fiât allusion à l-tmour d'Hiéron pw les ari» eiJa peéift. Cd 

' «it que Simooide, Bacâiylide et JPindan ¥lrtraient fré^uemBMWt 

gléiwi; tï^icbarme TiVatt aussi à sa «mir. -j^aimugini le ^ésae» 

d eard entre les partînte ts et 4. BeaaniiMai «ÎMi J'abMwse de Jien 

f: dans eette métaphore « tetfisXiM^jav {^iêêên mxi$ffSc Uotxal viMctv» 

«les plis et les replis de l'hymne à travers le xli^jtliiBfe et la MMSure.. 
^ 10. "^x*^ ^<>^^ xâioc, synonyme de ilc xtSm^mmàêSbtf*. De 
^, même, Néméennes, VI, 56 : 'Eico{iai Si xal aiftàç ^^omt fMMrav. 

t , — 11. Soiis-entendez Osoc » comme sujet de Xluat. 

— 12. 'Ett Y^unné^iav... dSov X^yfov. '08àc Uyu»»^ viB iu ffua WM- 
têtia earminis reperiatur. ^ *Eic(xoupov a le sens de ^Oov , a^ffh 

\ Meem et minUtram. De même, Olympiçiues, XIU, 93, le poêle dit, 

(' en parlant de lui-même, *OXiYaiOtiai<Tiv imxovpoc. — £vv &p|mti Oaf , 

comme en divers endroits ovv Bc$ , avec Vaide dun char rapide^ 

Tdest le sens préféré par Dissen. Bœckh aime mieux entendra : miac 
• Um char rapide^ qui, vainqueur à la prochaine célébration des jeux 

Olympiques, me montrera la route. De toute manière, le poète .foraae 
' un vœu pour qu*Hiéron remporte la victoire i la course descbais : 

ce Tœu fut acoompU. 

— 13. nap* eùSeCcXov Kp6vtov IXOdàv. JUe poéte se transporte par 
^ avance et en idée sur le théâtre de la victoire qu*il présage à son hé- 
ros Le mont Cronios^ voisin du stade olympique. 

— 14. *£|tol i&iv... xj^v.. Joignez àXxf xpéçei, ro6ore aJU^ auget , 
èé et non xaprcpcoratov &>xqf. Le poète compare ses hyman à des traits; 
^ I image fréquente. 

J ^ 15. TouTov xpovov,per hanc vitam, 

^ ' Page 14. — 1 . "k^ioép^iYYsc <{|&voi... rCva 8' £v8pa xeXad/jaoïuv ; 

Horace a imité ce déhut. Odes, 1, 12 : 

Qaem viram ant heroa Ijn tel acri 

Tibia aoBMtMMvrare, Oio? 

/^ — 'AvaÇvfiBpiRYYtc Ofivot. te scholiaste dit : ot xi)c çôpi&tYVoc dtvdaaoy- 

f' Ttc' «pc&xov Y^ xà fqAoera owrtOrrou , tlO' oOra» icpèc oci^iÀ xai ^ XiSpa 
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— 2. 'ÂxpoOtva. On ttonre plus ordinairement àxpoOCvia. Lorsqïie 
Hereale fonda les jeux olympiques , il revenait de Aiire la guerre con- 
tw^Asytei. Voyez, pour plus de détails à ce sujet, Olympiques, XI. 

— i. 'EptKy\L* 'AxpaYavTo;. Horace dit à peu près de même Merum 



— 4» naTépa>v àuno» ô^|âinXfv. 'Amtoc se Jetai plus ordinairement 
à on nom de chose, et sigiidBQ 6«tte chose niêflM» dans sa fleur. Ici, 
âiiyrov KaTépiov, ?eiit dire te flêur, ¥oniêmmU de ta race,^ "OpOo- 
iroXtv se rapporte ipumiatiGalemeiit à dcMtov , qal n'est qu'une appo- 
sition à B-fipvmjwuilêU tàxAf fu la pemée, rapporter direetement 
celteépithèteàlliiétoB. 

— 5. |[o^ii4ytic iroX>è Oufif. Cet emploi de Ovfidc est tout à fait 
épique. De mliM, dans Homère, icàOev SXyea, 8v %axà Ovjj^v. 

— 6. *Iepàv ioxov olx7){ia iroTa|i/)0. Les Emménides, ancêtres de 
Théron, chassés de Rhodes, vinrent fonder en Sicile les villes de Gela 
et d'Agrigente. C'est de cette dernière ville que le poète veut faire 
mention. — Oi%y\\ut noxatJioO a la même valeur que olxvK&a icopgticoTdl- 
(&i«y. Agrigente était bâtie sur les bords du fleuve Acrag^,qui lui avait 
donné son nom — 'lepôv, parce que Proserpine était particulièrement 
adorée à Agrigente , que Pindare appelle , Pythiques , XII» 2 : <E»ep. 
(re9<Sva; SSo;. 

^ 7. £ixeXCac t* bc^^ctk^ç. '0(pOaX(iÀ; £ixfiXCotç , pourrait avoir plu- 
sieurs sens : ou il exprimerait l'amour de la Sicile pour les ancé&es de 
ThéroD, comme en latin on aj^Ue oculus une personne chérie; ou 
il faut entendre que les ancêtres de Tbéron veillèrent sur les desti- 
nées de la Sicile (peut-être faudrait-il interpréter ainsi, Olympiquu » 
YI, 16), de même qu'un certain envoyé du roi de Perse était appelé 
èçOocXiià; pxaiXéaK ; enfin 696aX(j.àç liixeXta; peut s'entendre gloire , 
ornement de la Sicile, et c'est à ce dernier sens que nous nous arrê- 
tons. Justin, y, 8 : Athènes Grceciœ oculus; Cicéron» De Natura 
Deorum, 111, 38 : Corinthus et Carthago oculi orœ maritimœ; on 
peut même citer encore Pindare, Pythiques, Y, 56 .' 6(i4&o( ts fo^wd- 
TOfov Çévouriv. 

— 8. Alcov x' ëçeire... in* &peTatç. "JEçeice , dan^ un sens absolu ; la 
suite régulière de la construction aurait exigé alûv^^; t' etuxov \u)^ 
ai\iA\j , dépendant de oî comme &rxo^ ^^ ^.^v* — 'Aycov iiil à^xatU- 
Joignez èTcdycov, dont àpsTaî; est le complément indirect 

— 9. KfxSviE Tiat *Péaç, comme irai Kp^vou xal *Péac. 

— 10. 'AéOXaw xopv9dv, les jeux olympiques. 

i3 
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Xi, Remarquez le double datif ffçiaiv et Xomà» y^vet, comme 8*il 

y avait Xowcqi Y^^^' •'^^"^• 

— 12. Tâv 6è iceirpaY|iiv(ov... içi^m téXo;. Comparez Horace, Odêtf 

Ill,29,4ô: 

Non tamen irritam 
Quodcui^M rétro est , efficiet , neqne 
Difiiogel infectuB^ae ftdilet , 
Qood fagiess semel hora TexiL 

— 13. Uakiywnç ne doit pas avoir ici d'antre sens que adversus, 
infestus, 0(fi05tf5.— Au vers suivant, Bioû MoCpa, le destin de Dieu, 
comme on trouve ailleurs aloa Âio;. Voyez notre introduction. 

— 14. Ué[i.w^ &veicàc 5X6ov {/^6y, c'est-à-dire Ké\MCiQ de tô âvù> xat 
aùÇf,<T^ Tov 6X6ov, ôçTe O^niXôv YevéorOai xal |iéY«^' 

Page 16. ~ 1. "ËTcetai 5s X6yoc... Kà5(iioio xoupaic. Aôyo;, la 
maxime précédente^ qui dit que la joie présente fait oublier les souf- 
frances passées. — "EnsxM , convenit , s*appliqtie à. Pausanias em- 
ploie plusieurs fois cette expression dans le même sens, sans doute à 
1 imitation de Pindare. 

— 2. 'EicaOov... icpo; àYa0c5v. Nous avons ici un second exemple de 
la construction que nous avons remarquée un peu plus haut : Zixe- 
Xtaç T* îcrav ôfOaXtio;, alwv t' eçeice ptopaifio;. — IIpô; àYaÔûv, mot à 
mot, leur souffrance tomba par V effet d'un bonheur plus fort. 

— 3. Nous ne pensons pas , avec Bœckb, que ZsO; irati^p doive se 
traduire Jupitei', père {de Minei've). nonqp est ici une sorte d*épi- 
thète que Ton trouve fréquemment accolée ani noms des dieux , 
et qirî ne se traduit guère en français que par les adjectifs auguste , 
vénérable^ etc. 

— 4( <l>iXeT Se itat; ô xi9<ro96po;. Bacchus , fils de Sémélé et de 
Jupiter. 

— 5. '*Htoi ppoTciiv... TeXevrdaoïuv. Cette phrase a beaucoup tour- 
menté les commentateurs. La difficulté leur parait être dans ôicote , 
où ils attendraient el irore ; du reste, le tort principal de leurs remar- 
ques est de vouloir faire rentrer le second membre de la phrase dans 
le premier, et d'entendre encore TeXeuTâ(ro(iev &(iépav de la fin de la 
vie. L'interprétation nous semble pourtant assez facile, et nous som- 
mes, sur ce point, parfoitement d'accord avec Tafel. Le sens est ce- 
lui-ci : « Nous ne savons {las quand nous mourrons ; nous ne savons 
pas non plus quand nous adièverons un jour au milieu d'un lK>nlieur 
sans mélange, c'est-à-dire nous ne sommes jamais sûrs d'être heureux 
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jusqu'au coucher du soleil. » Ou ti , comme xax* oO^sv ti , en rien ^ 
nullement, correspond ici à oùôé. — lleîpaç eavàtoy , le terme mar- 
qité par la mort , c'est-à-dire la oiort «lle-mème. — 'Âpiépav tn^* 
d^iw, un four fils du soleily addition poétique, sans aucune alla> 
sion à la mythologie. 

— e.^Poat $* âXXoT* déXXai... I; dévSpa; S6av. Les génitifs eOOv{Mâv et 
Tcovoyv dépendent de ^oai. Joignez (AETÉSav. Ces comparaisons des 
yicissitudes de la vie humaine avec les flots oo avec les vents sont 
très-fréquentes dans Pindare. 

-— 7. O&rw $è Moîpa... x€kgff<nv. Tâvdr désigne la famille de Thé- 
ron. — Au vers suiyant, joignez èndcYet. — TlteXivTpaTieXov àXXcp XP^^V • 
ce malhear n'est pas étemel ; il sera mis en dite, il cessera plus tard. 
— '£Ç o^sp doit se rattacher directement à Tcfiiia èTiàyet , et n'a pas 
de rapport avec les mots TraXtvrpdnccXov déXXcp xpovc|>. ^ Xlôç, Œdipe , 
à qui l'oracle d'Apollon avait prédit qu'il tuerait son père. 

— 8. t>Çeui 'Epivv;. 'O^Ta n'est pas un accusatif pluriel pris pour 
adverbe, mais un nominatif singulier féminin, Érinnys à la vue per- 
çante. De même Cicéron appelle les Furies Deœ spéculatrices, 

— 9; 'ErcsipvÉ ol... yévo; àpritov. On sait que les deux fils d'OEifipe , 
Ëtéocte et Polynice» se tuèrent tous deux, en combattant l'un contre 
l'autre, sous les murs de Thèbes. 

— 10. AeifOY) Se 6ép<ravfipo;... àporfàv 2o(i,ot;. Thersandre, fils de 
Polynioe et d'Adrastée, fille d'Adratte roi d'Argos, releva la maison 
et la puissance des Adrastides^ Il s'ilhistra'dans^lés jeux de la jeunesse 
(<^est ainsi qu'il faut entendre vsotç èv &é6Xotc) , et plus tard dans les 
combats, comme chef de l'armée des Ëpigoues au siège de Thèses. 

— 11. AuTÔç marque l'opposition entre Théron et son frère XâM>- 
crate, qui avait vaincu aux jeux Pythiques et aux jeux Isthmiques 
( voyez Pythiques f VI , et Isthmiques, II). 

— 12. nuOciîvt S' ô(i,oxXapov... 8p6(iov âYocYov. *0|t6xXapov ne peut en 
aucune façon être synonyme de ôptoyevf). Il faut entAidre par cette 
épithète que Xénocrate a eu le même sort que son frère , a été aussi 
heureor que lui, non pas, il est vrai , à Olympie , mais aux jeux Bf- 
thiqoes et à l'Isthme.— XopiTeç xoivaC, les Grftces, qui ont également 
favorisé les deux frères.— 'A vOsa, comme araçavouç, emploi fréquent. 
An lieo de &é6Xa>v oretpavouç , Pindâlre dit TeOpCmccuv, pour indiquer lé 
genre de combat dans lequel ces couronnes ont été gagnées. — Auco- 
5sxaâp6t&a>v. Les chars faisaient douze fois le tour de la carrière. 

Page 18. — t. Tô ôè Tv/eiv iretpwjwvov àyioviou;. Construisez : Tè Ôi 
netpiofxevov àyuvta; tux^*^ («vrijO- 
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— 2. Tûv Tt xat Tûvy toc a^tfe i/to bona. Voyez Pythiques^ v, 
1^^ et Dotrè note. 

;-- 3. BaOstâv {»7céx6Dv {ii^|ivav &YpoT8(>av. Cette ricliesse, que re- 
Imùssent les vertus (comparez Pythiques, Y, au début) , «^t<(;{ium él 
curam profundam ^ubjiciens menti , 9t<(»i vena^rieem pulchra- 
rum remm, est pour rtM)mme iA> astre glorieux, ete. 

— 4. El Y^ l^t^ ^X<^^ '^^(» oI6ev ta |iAXov. Nous adoptons la correc- 
tion de Bœckh , et t^' F^ 'x>^ » ^^ lieu de l'ancienne leçon el U |uv 
ixcov, qui s'expliquait en sous-entendant è<TxC, ce qui nous semble ici 
assez difficile à admettre. Quelques critiques avaient proposé Jtxjsi, 
qui ne satisfait personne. La leçon de Bœckh a l'avantage d*etre tout 
aussi claire, et de bien rattacher la phrase qu'elle comnannoe à 
cdle qui précède. 

— 5. 'ËvOdiSe, synonyme de év TqiSe Aiàçàçxit qui se trouve au ver* 
suivant. Il faut donc construire : 4»pévE« («t ^v) àndXa(AVot èvOoSe. 

— 6. Adyov çpdaoïc. Adfoc est ici la sentence. — U serait puéril de 
voir ici, cokmne l'ont fait quelques annotateurs, une menace contre 
les ennemis de Théron. 

-* 7. 'Iffov 2é... SeS^pxavTi ^tov. 'Ivo, l'adverbe mis au lieu de l'ad- 
Jeetir laov répété, "laoç se traduirait bien ici par contmuw. — Atd^ 
«Qcvn, synonyme ici de véf&ovtat. -* 'Âicovécrrtpov, pour à7cov«*Tepov.«-^ 
Oeux ver» plus loin , xeivàv SCatTav, une cbétive nourriture. 

— 8. Mous entendons avec Tafel et Heyne, contrairement à l'avie 
de Bœckli, xi(ii(oi OeôSv comme iii|iiei 6eoi, déslgnaiit probablement 
Plutop et Proserpine. On ne comprend guère en effet l'empkM du gé- 
nitif ,, si Ton traduit îumorati a dUs, T(|iie«étêol itt adjectif et ne 
pouvant pas faire sous-eutendre la préposition imà. 

— 9. Toi 6é, les autres , c'est-à^ire Us méchants. 

— .10. 'Offot 8' èT^Xjiaaov... isapà K()dvou Tvpaiv. *Ex6\\uivan em- 
porte ridée de courage ou plutôt ici de persévérance. — 'Ëctpi;. Pm- 
dare parait avoir emprunté à Pythagore ou iaux tradittons orphiques 
la doctrine de la migration des âmes. Voyez notre introduction. •— 
'JQuorépMOi , et sur la terre et dans les Enfers. — Âto; 62<^. On appo- 
int Atôc U6ç, voie de Jupiter, ta route qui conduisait aux lies fortn-' 
nées. — nof» Kp^vou xt^paiv. Cette tour, ce palais de Saturne, se 
trouvait dans les lies fortunées mêmes, comme le prouve assez Tad- 
verbe ivOa , qui rattache la phrase suivante à eeHe-d. U faut dont 
traduire xapd, powr arriver à. Hésiode, CBiuvres et Jours, 169 : 

Zevç KpoviSY); xaTsvoi9(re TcaiVip é; 7re(pat« yaCvic 
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Ka( toi fiàv va(ou<nv dbcYiSéa Ou(Aàv ëxovTSf 

iv (Aaxoptdvvi^aoun ffap* 'ÛX6av^ pa0u5(viQv '. * . 

•^ 11. ''Av6e(AaxP^'<'ou, comme âvM^ta x^sa. 
•—12. Rbadamanthe siégeait aux lies fortonées. Homère , Ody^tée^ 
IV*66d: 

'AXXâ 9* éc 'fiXiiSfftov iceSiov xai TcsCpata y^^tiC 

&6àvaToi 7cé(i4^vaiv * SOi ÇavOà; *Pa8à|iav0vç* 

tf Tcep JYitoTV) ^lon^ icéXei àv6p(îmotmv * , 

où viçexà; o{»t* àp xs(|a<<<>^ koXùc oôxe iror* 6(JL6poCy ^ I4. 

&XX' otiel Zsçupoto XtymcvelovTflrc ài^ra; 

*ûxEavàc &v£t)9iv, &va4/ux^^^ àvOpcoirouc. 

— 13. Construisez : *0 ic6(ri; Téccç ix^^uraç Opovov OnépTatov «dtv- 
Ta>v. Jlhéa a le trône le plus élevé de tous, parce qu'elle est la plus 
ancienne des déesses. 

— 14. 'AXé^ovrat, otpiOjwuvrat, ouY^araXéYovtai , censentur; sens î 
rare. 

— ] 5. 'Eicel Zy]vo; 9iTop...(iA'iT)p. Jupiter était irrité contre AchUlà^ 

qui avait tué et traité avec barbarie Hector, cher au roi des immoiML H 

— 16. "0; "ExTop' lorçoXe x. t. X. Kous trouvons encore réuVp ^ 
{IsthmiqueSf IV, 38-4 1) les noms d'Hector, de Cycnos et de Memnon. «, ii 

Page 20. — 1 . IloXXà {loi . . . auvextfTffiv. Tw' àY'tûvoc, sous te toude. 
Le carquois descendait de rép^tife jusqu'au coude. — *E; tonâv, 
pour l'a /ou26.--&emar^uiez leéhéngemenl de nombre, êvtC, x<xT^Cet. 

— 2. £096; ô icoXXa... trpàç ^ixa Oeiov. Les. scholiastes p—BÇi>t ^ 7 
qu'ici Pindare prend ^ tâche de répondre à des reproches que des w ^^ 
envieux auraient adressés à son génie. Ils supposent que le duel ya- f 
pOsTov, qui est simplement, à ce qu'il nous semble, mis pour le p^ijel 

yopuovai , désigne SimoAlde et Bacchylide. Pour la pensée en elle- « '^ 

mème,comparez Olympiques^ IX, 100 : 

To $à çuqi xfOTivTov ânat * ic«XXo) tt didKXToûc f \ 

&vâpcoitflt>y àptiatc xXcoç ,. 7 j: 

&po(V)tfa> IXéaOfi. ^ ' 

NéméenneSf m, 40 i Û 

Evyyeveî Se tiç eùSo^qp fiiy* PpCOst ' ; • * •■ 

Ôç 8è ôiSaxT* Ix^'» 4«9>jv*ç àvi^p.... f > 

•^ 3. 'Ëicexe vvv... oïerrovç lévtec BàXXo(Aevy pour ^Xa>|iev, coiime 
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nous avons vu dans V^àe prieé^qte aùdacropiev pour ctMau>[u^, » 
réxemple d'Homèrt , et en général des poètes épiques. — Il est à 
peine besoin de faire reitaarquer l'incohérence de cette tnétaphore , 
qni présente des ^rai^« glorieux tancés d'une âme bi^vrèillante. 

— 4. 'Eic( TOI 'AxpdcYavTi.«, 6^pedvo;i II dirigera son arc vers Âgri- 
gente , c'est-à-dîre qoe c'est Agrigente qu'il chantera. — A08aa-o|iat 
èv6pxtov X6yov. Comparez , Olympiques , VI , 20 : Méyav ôpxov ôimv* 
ooaç. — Construisez (ai^ Tiva iroXiv , et non (jli^ Ttva £v6pa. Joignez à 
(Sv$pa les mots (loXXov eOe^yétav toi; çCXot;. — 'ËxaTÔv te êTécov, durant 
cent années , comme dans Hérodote , IX, 26 : "ExaTÔv ts èzétav \Lh 
CY)T^(rai )iâTo$oy èç JIeXo7rovvY](rov. 

— ô. 'AXX' alvov... owavroiiavoc. *£êa pour èizéSa; de même Euripide 
met souvent ^aCveiv au lieu d'ém^vtiv.Yoy. HippoL^B^i et I37i.— 
Koçoi, fastidium, mais ici invidia.r^Cy<t Six^ <rwavT6|jievoc. Cette en- 
vie le se rencontre pas avec la justice, c'est-à-dire qu'elle est injuste. 
.— 6. Xàp(ia, sujet de joie, ici bienfait. 
Page 22. — 1 . Tuv$api5aiç çtXo^Cvoic. La fête des Théoxénies se cé^ 
lébrait, à Agrigente, en Thonneur des Dioscures et d'Hélène, leur 
sœur. On y offrait à tous les dieux un banquet magnifique. Les Tyn- 
iàrides ou Diospures sont appelés ici par Pindare çiXôUivot , parce 
qu'on croyait que c'étaient eux qui recevaient les dieux à ce banquet 
• — 2. Tjivov ôpôwaai; , carmen erigens, excitons^ constituens. 
^ — 3. "Imccov âcdTov. Cet hymne sera laj^r, Vomement des 

coursiers, c'est-à-dire qu'il les célébrera. 

^ 4. npàaoreiv xpéo;, réclamer le parlement ^une dette. Beà- 
dfjMCTov xpéo;, debitum divinilus injuncttl^ per victoriam deorum 
^eim^cio^^atom, une dette sacrée. ^ 

g — 5. OopiAiYY^Tc... TcpeTcdvTwç.'lVaQt ce membre île phrase est nne 

apposition à îipoMjorovTi xpéo;, dette qui consiste &. . . — 'Ewlwv ôeai; , 
copiAe 7coiY)9iç. 
* — 6. 'A Te Iliaa \u ysycoveiv. Suppléez .Tcpàdvei to xpéo; : Aùn?) $è 

xttt ii m<jOL TO yfiéoi (le Tcpàâ^rei, x6 ysY^veiv xat Ofi^vai oOdqv. 
l — 7. Tô; àwo... 'HpaxXvioç icpoTépaç. Remarquez iic' àvôpdwcou; et 

T' 4^ '^^^ ^' "^^ ^' — npoTEpoç a ici le sens de ancien , antique. 

— 8. ATpex^; *£XXavoSixa;... xôdfiov èXaioic. Les Ëléens étaient ju- 
; ges aux jeux d'Olympie. Le poète les désigne par l'expression AItcdXôc 

^ àvi^p , à cause d'Oxylos, chef d'une colonie d'Ëtoliens, qui guida les 

Héraclides dans l'invasion du Péloponèse , et obtint l'Ëlide en par- 
** tage. — 'r4;686v yXeçopwv , au^essus des paupières , au-dessus des 

^ yem, c'est-à-dire sur le front. 
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9. 'Icrrpou ànô icayâv. Les Hyperboréens liabit&ient près des * * > ^ 

sources de Tlster. On ne comprend pas trop comment l'olivier annût 
pu croître dans les contrées tdut à fait septentrionales de TEurope. Il 
£aat se rappeler qa'k cette époque les connaissances géographiques 
^ te Grecs étaient fort bornée du côté du nord , et ne s'étendaient 
goère plus loin que la Thrace , an delà de laquelle commençait une 
géographie chimérique. jT 

— 10. 'AicôXXcovo; Oepànovra. Apollon et Diane étaient , disait-on', ^ 
particulièrement honorés par les Hyperboréens. v 

Page 24. — 1. UKsxà çpovécov, traduit par quelques-uns ayant 
des sentiments d^ amitié ^ témoignant de V amitié qux peuples i 

Hyperboréens. Nous entendons afec Bceckh, ftda mente, dans 
des intentions pieuses. Toutefois , le premier sens se trouve dans 
Eschyle. 

~ 2. 4»ineu(jLa ^vàv àvOpcâicoiç. Cet arbre donnera son ombre à tous 
ceux qui viendront assister aux fêtes d'Olympie , et de plus , il four- 
nira des couronnes aux yainqueurs. 

— 3. 'HÔYi yop... àvréçXeÇe Mi^va. Le verbe àvriçXrifeiv a ici .une si- 
gnification active, et régit ôXov d^OaiXjiov , Vceil^ c'est-à-dire le disque 
entier de la lune. -* Mi^va Six6pLY)vi; , la lune qui partage le mois en 
deux, c'est-à-dire la pleine lune. — *£<T7cépaç, adverbialement. 

— 4. Kal \iJE,yéîk(ù^.., iiii xpY)(i,voTç iiXçeoO. Les jeux Olympiques > 
conomençaient le 1 1 du mois Hécatombéon (fin de juillet ou commen- 
cement d'août), et se protoogeèknt jusqu'au 1 5 ; le 16 , on distribuait . . 

les couronnes. Ain^ la {deine lune tombait vers le milieu de la célé- 
bration des jeux. Ponr cefler raiwa , lOvixe, et plus haut ^vré^Xelle, j 
doivent se traduire comme des jusque-parfaits. 

— ô. Kpoviou néXoicoc. Pélops descendait de Saturne par la mère de 1 
Tantale, son père , qui était fitle de Saturne et se nommait Pluto, et 

aussi par Jupiter, fils de Saturne et père de Tantale. -^ Au vers'sid- 
vaut, -pfivà; TouTcov, sous-entendez dév8pa>v. 

^ 6. 'EvOa AoTov;... ëyp»^ ^P«v. Hercule avait déjà visité le pays „ * 

des Hyperboréens, quand son frère Eurysthée l'envoya à la poursuite « ' 

de la biche aux cornes d'or. — Aé^a'^o a encore le sens d'un plusqne- 

parfait. — 'Avà'pca TcaipoOev, la loi que lui avait imposée Jupiter, son . 

père, d'obéir toujours aux ordres d'Eurysthée. — 'OpOoxria, l'un des . J 

noms de Diane. 

--• 7. Tûv viv yXux^j; t(iepo;... çureuaat. Construisez : FXuxùç t(Aepo; < 

T(5v ë<jx& viv çuteûoai (avrouO. On trouve dans Platon , Tlim^ , une ^ : 

construction semblable : OOr* «S tivoç iirtdeèc ^v ip'Yàvou vxtXs. ^ 

I 
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Il y a donc, ea quelque sorte, daas la pensée, ud double régime, l'an 
éépeiDdani de ffupoc , et l'autre de çureûoat. ^ AutSexàyvai&irrftY. Il 
fallait fidre douze fois le tour de la borne , c^es^à^ii^ de la carrière. 
•**- 8. IW wéi AifiSsc» Hercule assiste maintenant à ces jeui avee 
les fils de Léda. Les Dioscores avaient un autel près de la carrière 
olympique. 

— 9. *EiioCxovTai, à peu près comme èx^éxovrou. •— SsivCok Tpoictf- 
;xic. AQasion à la fête des Théoxénies. -^ A0rro6< , les Tyndarides. 

Page 26. — 1. El 8' àpioreusi... HpaxXfjo; oraXâv. Comparez le dé>' 
bot de l'ode L La pensée est ici la même ; mais l'ellipse est f^ 
forte : s'il est vrai qu'il n'y a rien de plus précieux que l'eau, de pb» 
Ivillant que l'or, que Tbéron soit content; il est au comble de la 
gloire, puisqu'il a la gloire olynpique , qui est la plus magnifique de 
toutes les gloires. — "ApeTaTaiv olxoOev, comme Olympiques^ II, il : 
YwiaCaïc è«' àpercatç. — 'Ixavwv wpôç èaxcmée^^ arrivé au faite y au 
dernier term^. -*^ 'Amaxtu 'Hpaaù-ftoç axak&s. Cette phrase hyperboli- * 
que désigne le comble du bonheur ou de la gloire. Comparez Né" 
méennes^ ILI, 2^ Isthmiqùes, UI, 30 : 

'Avopéaic 8* layiàxouGK^ 
otxdOev ordi^iaiv AirrovO' 'HpaxXeCai^. 

— 2. Miv se rapporte à tô icôpao». Cette dernière phrase est une 
sentence générale^ ou peut-être une recommandation directe adressée 
à ThéjN>n ,, et quCt par un artifice de style , Pindare s'applique à lui- 
même. 

Page 28. •«- 1. 'EXaxi^p ppovrâç. ^On trouve dans un des fragments 
une expression analogue : 'ËXouTtépovxa tcoT Téa;. 

r-^ 2. T^l YÀp *iQpai^.> {loprup' àéÔXoyv. On connaît bien cet emploi 
de la particnle ydp après un vocatif. Voyez les notes critiques de 
Boickfa. Sophocle, (Edipe à CoUme, 891 : 

'*ù çOxaT* * ëYVfov yàp xô npoc^VT)|i4 oou * 
néwovOa Uvtà tDv8>' Cwt* àvSpoc àçntùQ. 

Euripide, les Troyennes, 237 : 

*£xa6Y) • TTUxvflu; yàp oîaÔà pJ elç Tpotav ô8où; 
èXOovxa, x')i)pvx' èÇ 'Axaïxoû orpaToù * 
èyvcofftJiévo; 8è xal noépotOé coi, ^uvai , 
TaXôu6io; i^xw, xotvàv iyysX&v Xoyov. 

DaM pindare , comme dans les deux passages que nous citons ici , 
l'invocation commencée est interrompue pour reprendre un peu plus 
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bas, au Yers 6 : *âXX', & Kpovou jzaî. ^ Teal *Ûpac: 11 faut entendre .% ^ ^ 

ici par ^pai les Heures , déesses filles de Jupiter et de Thémis, repré- 
sentant les saisons, et non pas, comme l'ont pensé certains critiques, 
les heures du jour. Ce dernier sens était en effet inconnu au temps 

de Pindare , et Ton ne sait même pas au juste s*il «'est pas postérieur 4. 

à Platon. — Où a rapporté à tort <tnb TcoixiXoçopiJLtYYo; âotSS; à 

lnt\^w pis. Ces mois dépendent de êXiaoô(Aevai. On sait en ^fiét que tes - » 

Heures sont ordinairement représentées comme formante ira éhœur V 

de danse ; et il est bien naturel que cette danse soit accompagnée par \ 

les sons de la lyre. AJnst, les Heures , filles de Jupiter , accomplissant « 

leur révolution an son de la lyre, ramènent l'époque des jeux olympi- 
ques, et appellent le poète pour être témoin de ces jeux. 

— 3. 'Effavocv Tiorl àYYsXiocv , comme dyysXfqt iiff6T|<rfltv 'Eoavotv , 

aoriste d'habitude. 

— 4. ""Itcov... Twpôvo; ô6pC|«)v. Voyez Pythiques^ I , vers 15 et "^ 
suivants. 

— 5. XopiTcov gxoTi , Gratiarum causa. Les Grâces présidaient à - \ 
la victoire, et à l'hymne qui la célébrait. Nous savons, du reste, que 

le poète confond souvent les Grftces^avec les Muses. «^ 

— 6. ^au(itoç yàp txet ôxécov. Le sujet de txet est xûiaoç.' Construi- 
sez avec Hermann : (Kâ(iioO yàp Txet, ((S>v xcôfioç) ôxécov ^au(iioc. 

— 7. 'Aœuxiqcv 91XÔ1C0X1V. Comparez PythiqueSf YIH, 1 : 

<^iXé9pov *Aa\jyiaf ACxoi; 

fa> pLeyicrroTcoXi OuyaTep. > 

~8. "Âiiep.. . £Xu<rev il èm\iJiaç, Ergine, fils de Clymèi^, dHiutres di- . ^'< 

sent de Neptune, prit part à l'expédition des Argonautes, (!f vint avec 
eux dans l'Ile de Lemuos. Il combattit aussi avec eux dans des jeux 
funèbres institués par Hypsipyle , fille de Thoas , en L'honneur de son 
père. Voyez la quatrième Py thique et nos notes. Les fenunes de Lem- 
nos raillaient Ergine, qui venait, a?ec des cheveux <iéjà blancs, pren- 
dre part à des luttes de jeunes hommes ; mais l^xpérience montra 
qu'il n'avait rien perdu de sa force juvénile. Il est probable , car dans ^ 

Pindare toute chose a sa raison, que Psaumis aussi avait déjà des 
cheveux blancs. — "Atiep se rappoiie à Si(xiietpa. 

— 9. XaXxéoiffi ô' èv ëvreffi...! \uxà oréçavov Iwv. Aé pour ydp "»/ 

Mexà ortiçavov Icov, venant chercher la ctmronne. Nous voyons, Py- 

thiqtieSf IV, 2ô3, que le prix du combat était une robe, êcrOâTo; à[Ufiç ; 
mais il est probable que le vainqueur obtenait aussi une couronne. 

— 10. 05to; èyCà Ta/uxôtTi. Outo; pouf toiovto;; talis ego céleri- ^ 

14 . ; • 



k 

4 



■à 



.*•*■ 



1M 



NOTBS. 



*• 



tate sum. «- Xi!pH Bè xqù^top laoy, mes mains et mon ccew valeiU 
autant , c'est-à-dire , d^Ds d'^iitres lattes , dans les combats de la 
gaerre, mop bras et non cœur ne me font paè plus défaut que mes 
piedsàUooqne. 

— 11. ^jâoyitti 8i.. xp^vov* l^ uns mettent encore ces trois der- 
niers vers dans la bouche d'Ergine , les antres les considèrent comme 
une réfleuon du poêle. Dans tous les cas, le sens est» que l'osn a sou- 
vent des chàTCiix blancs avant l'âge» et qu'il ne faut pas juger la va- 
lenjr de l'bomme par la couleur de ses cheveux. 

Page 30. -^ 1. *r<pT)Xav diperôiv... ^au|j.(6; tt Sapa. tixeavoO 6uY»nf . 
La nymphe Camarina, divinité du lac Camarine, près de la viUe iiece 
nom. Les nymplies des lîMitaines et des lacs sont filles de l'Océan. « 
'AniQvac ^au|u6ç tc 2ûpa. La pompe triomphale et le chant (âprrSv 
Mtl orteçàvcov dcwTov) sont des présents de Psaumis et de son char , 
parce que c'est à eux que Camarine doit l'honneur que faft rejaillir 
sur elle la victoire de Psaumis. 

—2. "Oç xàv oàv «dXiv... |Mva(i,icvitiqp t6.— r Bio(JkoCi< SÇ fiid^^touc èYépape 
inA pouOu<nau«. Quand Hercule fondâtes jeux Olympiques» il éleva six 
autels pour douze dieux dont il établit le culte dans le temple; cha- 
que autel était consacré à deux divinités; on voyait ensemble Jupiter 
et Neptune» lunon et Minerve, Mercure et Apollon» les Grâces et Bac- 
chus, Diane et l'Alphée, Saturne et Rhéa. Rarement on sacrifiait , 
coipame Psaumis, aux six autels à la fois ; rarement aussi on disputait 
à la fois , comme lui, le prix dans trois genres d'exercices. — 'Eo^xaXç 
6e6v (te^iaTatç , sous-entendez la préposition Iv , dam les grandes 
fêtes des dietuf^ et non pas de Jupiter seulement, puisque douse di- 
vinités étafent honorées à Oly mpie. — tAéOXcov ts iceiiicapiépoi; &piCXXaiç 
dépend aussi de (mo ; quant au reste de la phrase, ticicoiç x. t. X., c'est 
simplement une apposition qui explique et décompose à(A.tXXaic. De 
même on dirait fort bien &ttiXXai tmcoiç ^(m6voi; tc (Aova(iicvxuf xe; Le 
poète réunit ainsi '^DuOuoict; et &(iiXXai; sous la même préposition 
Oic6, parce que ce sont deux idées qui se tiennent intimement» les 
sacrifices n'étant offerts qu'en vue d'obtenir la victoire dans les jeux ; 
on pourrait même dire ^uOuortai &|itXXûv. ^La seule difficulté de la 
phrase serait dans le mot ice|j.ica|Aép«i; ; car les courses de chevaux et 
de chars ne duraient qu'un seul jour. Aussi ne faut-il pas entendre 
Ke^TtofAépoïc de ces courses seules » mais bien de la célébration com- 
plète des jeux. Nous savons qu'un jour était employé aux courses, un 
jour ^ux luttes d'athlètes, et nous ignorons comment étaient remplis 
les trois derniers jours; mais nous avons vu plus haut (notes 3 et 4 de 
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b pege 24) que les jeux se célébraient pendtnt cinq jours, et que le 
sixième on distribuait les prîiL. 

— 3. Kal 8v Tcarépa... v^txov I8pav. Le héraut proelaniiiit le nom 
du vainqueur avec celui de son père gC de sa patrie : VoSpitc 
'Axpuvoc Ka(iapivatoc. — Néoixov fSpav. CamariUe, qui avait été dé* 
truite par Géioii, venait seulement d*étre rebâtie. 

— 4. 'Ixwv Se... ica(>' t<n\çâxtùy (rcaO|ic5v. ŒnoinaoB et Pélopa , tous 
deux anciens rois de TËlide — EOripàTuv. Pindare donne cette épi- 
tliète à la contrée de raide , à cause de la gloire que l'on pouvait j 
acquérir dans les jeux. De même , Néméennes , Vf , 12 : Neft&ec ê^ 

—5. Pallasy divinité protectrice de Gamarine, qui mettait l'image de 
cette déesse sur les monnaies et les médailles. 

— 6. Ildrairàv ts "Qaviv .. dEpSeï otpatâv. Le fleuve Oanis coulait 
près deCamarine. «*£YX(op{av XC[iivav, le lac de Camarine.— "Oxeroîic 
ffsf&voù; olmv "bncopicx. t. X. Lé fleuve Hipparis se Jette dans ikmét 
après avoir^tiraversé le lac de Camarinè. Il ne hnt pas entendre pèr 
Ôxerou; des canaux, miais des wwranU , finentfh comme dans Euri» 
pide ôxeroi £i(ioûvtiot. — ^Dcpocrôv , synonyme de Xa6v on 8â(Aov. 

•— 7. KoXXqt Te... {hI^Cyviov^Xooç. Ces mots doivent ^'appliquer àn- 
flenve Hipparis et non à Psaumis; seulement, xoXX^ ne dépend pas de 
oltf IV conune âpdsc, et il y a ici nne sorte d'anacolutbe ; il faut donc re* 
prendre "iTcicaptç pour sujet immédiat de xoXXqL , on expliquer comme 
s'il y avait xoXXâv. Libanios, II, 386 : To Sa 8v) (iiYt«Tov' oûdè yàp ô (actà 
T^v TcoXiv etç OôXaTTav (Sébiv dbcopov vocuaiv Oirà tûv icrrpâv xaOéoTV)xev* 
h h"^ xal Tou NeiXou tù noXXà icéicovOsv * oùSè y^ tovto Vjfttv ift/P^^ov ,. 
&XX' âÇtov Tij; eOçYipiCa;, { llfvSocpo; sic tov Ka(iapivaTov 'Imcopiv xc- 
Xpritai , ÔTi KoXXqi Te oraSCtiyv' OaXapuov Toexé»; {(«{/Ctuiov âXaoç , toÎ; 
âicavTaxoéev ^ûXotç 2if ocCrroO icapéxwv dXxTJv. Ainsi THipparis, qui sert 
au transport des bois de construction , semble construire luirmème 
les édifices. 

— 8. 'Aie* à(iaxav(oic... fiâ|iov aorm, abinopia evehens ad lueem 
hune populwn cMum. Le flenve,. construisant une iutute forêt dé 
solides édifices, semble faire sortir de la misère, des ténèbres, et 
rendre à In lumière le peuple de Camarfne. 

— 9. Alel Se... xivfiuvc)) xexaXu(i.pLévov. Alel 6é répond à àe(5ei (lév, 
cinq vers plus haut. ^ 'ApeTatot , les exploits , la QMre, — IIovoc, 
Sairàva, le travoit , la dépense , sans lesquels on ne saurait vaincre 
dans les jeux. Ces deux mots sont souvent mis ensemble par le poëte. 
Voyez Isthmiquesy I, 42 et v, 9. — MépvoTai icpôç IpYov xtvdiivfp xt»- 
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xaXu(i(tévov. La prépositioB icpoc a ici une grande valeur , pour arri' 
ver à, pour atteindre à un succès douteux, qt^enveloppe le péril. 

— 10. Kpôviov Xo^ovy le mont Cronios, à Olympie. 

Pagt 3S. — 1. 'I&xtov dvTpov. Il y avait an antre de ce nom en 
Ëlide, coniiiie en Crète et en Phrygie. 

— 2. ÂuStoïc àv «OXoTç. L'ode est chantée sur le mode lydien , avec 
accompagnement de flûtes. 

^ 3. AMdcov... iç TsXevràv. Construfseï et snppléei : AlxTiacav (oc, 
&i^,) SaiSoXXeiv TtcvSeic6Xtv eùavoptaivt xXuxatlc , (alTQacdv) Sa (xàv 
Aià) trtt 'OXu(i.niovi)ce ^au(M, çépciv èç teXsuràv yiipac eiiOu{&ov , éicttsp* 
iE6{ievov tmcoi; IloaeidavCaïaiy (xai) ulûv naptoraijivcdv (aoi). 0ll4lit 
que les chevaux étaient consacrés à Neptune. 

— 4. 'XyU>na 6' st Tt;... beoç yeyéa^ai. Bceckh : « "ApSciv^ene o^ 
^e^nio explicitum proprie est icori^iv, rigare, quodque plantm 
rigatœ aluntur^ jam est a^iUiv, alere, fovere; quo verbo pœtœ 
ntufUurpro lyiyN^adjuncta magnitudinis et amplitudmis notkme, 
ut isthm, » Y 1, 20 : (iévurroiv xXéoç aOÇcov. » 'OX6o; est ici ce bonheur 
qui consiste dans la possession des richesses (èÇopx^oyv xT6âTs<r(n) et 
de ta gloire (cOXo^iocv npoçnOeCc). Il faut que ce bonheur soit juste, mé- 
ritéy et ne soit pas acquis par le crime (Oyi^;). «Myj (lareuaiQ eeà( ye- 
véoOai, gu'i/ ne cherche pas à devenir un dieu, c'est-à-dire qu'il 
s'arrête là, qu'il ne porte pas ses souhaits plus loin. Pythigues, X, 
27 : 

'O x^iisoc oOpavàç où TcoT* à\iSaxô^ ocùr^. 

rsthmiqûes, IV, 14 : 

My] (iJ&TCue Zevc Y^^^^^ ' ^c^' 'X^C » 
d oe TOVTCdv pioip' ÈçCxoiTO xoXcôv. 

Cicéron, Tuscuîanes, I, 46 : Morere, Diagora; non enim in coe- 
lum ascensurus es. 

Page 34. — 1. Xpuo^ Oicooiaffayie;... icàÇoiiev. Construisez : Two- 
ataowrec icpoOupcp eùrox^? OaXà{iou xCova; xçnt^iotç , 9ra(o{Aev (aOx^) , 
&ç 6xt (TcàYvu(i«v} (léYopov 6av)TÔv. — naÇo(tev , pour izailta[uy. — Ce» 
comparaisons des ouvrages de poésie du de prose avec des édifices 
étaient assez familiers aux anciens. Pindare, Fragments, 171 : 

KexpéTV)Tai xjp\i<séa xçnriidç tepatfftv ootSatç , 
ofa TtixiCo|Aev i^dY) icoixCXov 
xÔ9|M>v audàevta Xo^œv. 

Plutarque, Solon , 32 : ripoOupa (ùv iLcy^iXa xat iTepi66Xovc xat oràXàç 
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T^ &px^ icepié6v)xev , ola X6y<K odSslç àXkoç fex^^ ^^^ ijlvOoc oOdè icoiti- 
(Ttc CicéroD, V Orateur, 16 : Vestibula nimirum honesta aditusqui 
ad catisamf octet illtistres. 

— 2. *Apxo|iévou 6' gpYou. Aé est encore ici employé an Heu de yéç, 

— 3. El S' etv) (jiv... Ai6ç èv TlCocf. H faut sOTOpentendra nç, eomme 
sajet à etrf. — ToL\uaç {loevreCc)) fkiî[u^ Ai6c. Ta|i(a( est proprement 
l'administrateur du trésor ; joint k pcofucf), il signifiera donc adminis- 
trateur de l'autel, e*e8l4-dîre desservant , prêtre. Jupiter arait à 
Olympie un autel prophétique. Agésias n'était pas proprement prêtre 
de Tautel d'Olympie, mais il avait pu y consulter Toracle sans Tassis- 
tance d'aucun autre des lamides, puisque lui-même appartenait à 
cette famille, qui avait seule des droits sur cet autel. Pindare lui donne 
ici la qualification qui pouvait s'appliquer à la famille entière. 

— 4. Zuvotxtemip... £upaxo<r(Tâv. Agésias n'était pas lui-même un 
des fondateurs de Syracuse ; mais ses ancêtres l'avaient été. Or, cer- 
tains honneurs ou privilèges étaient attachés à la qualité de descen- 
dant de l-un des premiers fondateurs d'une ville. 

— 5. Tivaxev cpuyot... év {(lepratç àoi6a?ç. ^euyetv Hiivciv , fuir un 
hymne. Il semble que l'hymne s'élance, pour les glorifier , à la pour- 
suite des Vertus (Isthmiques, Itl : Oiurépoc àpexàç Opivcp fiicoxeiv). — 
A iictxvp(Tatç, sous-entendez axnti^ (tco Oftvcf)), et faites dépendre àçOô- 
vcdv àin&y de àoi6atç. 

— 6. "Iffxeo Y«P"- ïciWTpaTou ulôç. 'Ev iceSiXc)) icoôa ë/siv, avoir le 
pied dans une chaussure , parait être une expression proverbiale, 
que nous ne retrouvons pas, du reste, dans d'autres auteurs. Mais le 
sens est facile à saisir : In hoc calceo SostratiJlUus pedem magni- 
ficum hahety c'est-à-dire que le sort magnifique du fils de Sostrale 
réunit les trois bonheurs ci^lessus exprimés : être vainqueur à Olym- 
pie, prêtre de Jupiter , descendant des premiers fondateurs de Syra- 
cuse "loTb} ëxcov, pour firt ë/et. 

— 7. llap' àvSpdffiv, opposé à èv vauci xoiXatc, désigne les combats 
sur terre. 

— 8. KdXàv el Tt icovaO^ , si quelque belle action a été accomplie 
avec travail, avec effort. 

— 9. 'Ayrioia, tIv S' alvoç iToT(io;... fincouc l(iAp4'ev. Âlvoç ëTot(i6c 
Tiv , cette louange te convient, Rapplique bien à toi, — 'Ev Sîx(f , 
SixaCcoç. — !A7i:6 yXcocroa; çOéyÇaTO, redondance épique.— Joignez xa- 
xi^oj^^. Amphiaraos fut englouti dans la terre avec son ehar. Toyes 
IVéméennes, ix, vers 21-27. 

— 10. •Eîcxà 8' îweixa... xotoûTÔvTi ëicoç. "Z'Kuxa, quelque temps 
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I .«près la disparition d'Amphiaraos. Goostmisez : Nexpûv ijnk icupdév 

TtXeaOlvToiv, lêi morts des sept bMisrs ayant été consumés. Ces 
sept bûchers u'étaient pas pour les 9éfk cbefe, mais pour les guerriers 
tués des sept corps d'armée. Néméennes, IX» 24 : 'Eirrà yà^ Socffocvro 
l Kvpal vcdyvCouc çûroc.— *£v BVjfotat. Les Athéniens prétendaient que 

ces guerriers avaient été ensevelis à Eleusis ; mais, au rapport du sclio- 
/ liaste, il y avait près de Thèbes un lieu appelé iirrà icupa(. 

— 11. ÎTpaTtâc M^iXtftàv épiÂ;, VcBil^ ^mi-Mire -Hmementf la 
^ gloire de m4m aimée. 

\ — 12. Eemarqnei le changement de construction de àYoOôv, qui 

f est d'abord simple épithète , àya^w (jtdvriv , et qui ensuite prend m 

i régime, àyaO^ {AdpvaaOat. ^ 

C — 13. Tè xaC... SupaxocrCcp. T6 représente ài&çéTspov, cette double 

f * qualité , d'être bon devin et bon guerrier. — *Av5f l xwi&ov deoicdrq^ , 

Agésias ; car l'ode se chantait sou vent dans un festin, chez le vainqueur. 
, Page 36. — 1. ''Û <&(vTic... /npo; àv6pûv xal y^oç. Phintis, qvioi 

;, qu'en dise Bœckh , parait bien être le nom du conducteur qui avait 

dirig/é le char d' Agésias à Olympie. — Pindare passe à un autre sujet. 
Il veut r&conter l'origine des lamides ; au lieu de monter , comme 
ailleurs, sur le char des Muses, c'est, par une adroite flatterie, le dâir 
' ''*' ' du vainquew lui-même qu*il demande. — Remarquez le changement 

de personnes, pa<ro(uv, fxcofjLat. — AvSpâv, les ancêtres d' Agésias, les 
' lamides. 

' > — 2. npèç IltTàvav Si... iv «SÂpa. Pitané , ancienne ville sur l'Euro- 

j tas, non loin de Sparte; elle tenait son nom d'une nymphe, fille de ce 

( fleuve. Il semble que Pindare parle ici de la ville de Pitané, et cepea- 

^ dant le relatif & ne peut se rapporter qu'à la nymphe. — '£v ûpqp, à 

temps, promptement, 
. '^^ -.3. lo6ôoTpuxoc dt lonXôxa|ioc , littéralement atix cheveux vkh 

V ^ * lets, c'est-à-dire aux cheveitx noirs. YirgUe, Églogues, X, 39 : 

Et iHgne viole tant et Taccinia nigra. 

« 4. *û8tva signifie id V enfant lui-même, et non pas V accouche- 
ment, t28tva icapOevCav, parce que Pitané n'était, pas mariée. 

^ 5. K^to; (1.1QV, le mois critique ^ celui où les femmes accouchent. 
Oppien, Cyneg., III, lô6 : 

nplv ToxeToto i&oXetv âp v)v, icplv x^piov ijtAOtp 

—6. à6\uyf icopoaCveiv, comme, Pythiques, III, 45, icopt 5iSa^t, 
r ^ jPy/Mg^«e5, IT, i 15, Tpdçev Sâxov. 
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— 7. "Oc... *AX(peèv «iKetv. £p|toft, fils d'CSatos, régnait à Phésane,' ^ .^ 
près de TAlphée, «ur les confina de TËlide et de rArcaffie. 

— B. Tpofeîaa est mis au féminin, parce que Tenfant était nne fille, . 
et bien qu'il y ait au-dessus le neutre ppéçoç. 

— 9. "fiv fcavrl XP^<|>» pendant tout le temps de sa grossesse. J* > 

— 10. Toura; icep' àxlÀxw tMi;. L'élision de l'i de icepC devant un 
mot commoiçant par une voyelle est fort rare. 

— il. KdXiMia àpYupéonr, lé vase d'argent dans lequel elle allait ,\ < 
puiser dej'eau. Ce trait rappelle la simplicité des mœurs antiques. ' 

^ 12. Ilithy« et les Parques assistaient ensemMeaux enfantements, 
Néméennes, VU, 1 : a 

'£XetOvia, icopeSpe Moipâv paOvçpévcov. ' 1 

— 13. '*IlXOev... aùrCxa. *rirà oicXàYxvuv, sortant des entrailles de * 
sa mère. Mous voyons aussi , Néméennes , 1 , 35 : *Eicei oicXàyxviov 

U1C0 (M(Tépoc< auTixa èç alyXav |&oXev. — Tte' (bSCvoç èpatS; , partuju- ^ 
ctincfo , soit que les douleurs de la mère soient mêlées d'un vif •plai'- . ^ ^ 
sir, soit que les divinités appelées par Apollon pour assister Ëvadné • j! 

aient allégé ses soufTrances. k • 

— 14. KviJ^otiéva, tourmentée, inquiète, de ce qu'elle était obligée 

d'abandonner et de laisser sur la terre l'enfant que le courroux de ; ^ 

son père lie lui eût pas permis de Rapporter sous le toit paternel. 

— 15. Aub fié... xaS6(Aevot. *I6( est proprement ce qu'on lance, un * 

trait ; de là, tout ce qui sort du corps èun animal. Ainsi , làc 8pa- * * 

xovTcov, serait le dard des serpents ; lôç {leXiaoav, est le miel des éSa^- 
\e&.— Vk.ajbô\sjssoi, prenant soin de lui. . • ^ 

Page 88. — 1. nepl Ovarûv, au-dessus du reste des hommes. * -^ 

— 2. Toi 8' ovc' wv... weiATTcaTov yetevoiiivov. ToC , ceux que le roi ^ 
interrogeait, ol Iv ol%(f, c'est-à-dire les serviteurs. EOxe(rOai , ici, 6[f- 

firmer. IIe(iirraTov -^vxvtaL^v^, bien qu'il fût déjà né depuis cinq * * ^ 

jours. 

— 3. "Icov ^avDatai.. . dSpôv <xâ(ia. Les rayons des violettes désignent 
leurs vives couleurs. Quant au participe Pe6peY(&évoç , qui s'emploie 
ordinairement avec le sens de mouillé, arrosé, joint ici à àxt^, il 
répond assez bien à notre métaphore, inondé de lumière. 

— 4. Tô xal... tout' ôwji' àôâvaTov. T6 est pour 6i6. — La mère, ■ , , 
Ëvadné, trouvant son enfant coucbé sous des violettes, ordonne qu'on 

rappelle du nom de ces fleurs; et c'est aii;isi qu'il prend le nom m 

'Ia(ioc, dérivé, suivant notre poète, de tov, vloje^to. * , * 

— 5. Tepir/fi; èuet... xopuôv fjfa;. Ce fruit de la jeunesse, c'est la -\ 
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r « matante ; c'est, si Ton veut» le signe dftia virilité, c'est-à-dire la barbe 

** naissante. Xpuffoàrefdrvoio "Hgoc. Voyez la même expression, PytH- 

queSf IX, 109. 

. ' — 6. "Ov itpvxoytr*. Neptune était le père de sa mère. 

I ^ — 7. 'Ofxro... foiMcc ÔTCMxeev. nérpcoivov Xjfi^v, Olympie, qui reçoit 

r ^ fréquemment aussi les épithètes de TcàvSoxoç, noXuUvoç. — ''Ipiev dé- 

/ pend de Sfxro, lève-toi pour aller, 6p<T0 (âçre) l(iev. — ^a{uic firctcrOey, 

littéralement, derrière ma voix, c'est-à-dire guidé, conduit , appelé 

par ma voix. 

— 8. '£vOa ol &nçtat..., xÇ^<rrfip%oy OéoOai xéXeuaev. Apollon se 

I transporte avec lamos sur le mont Cropios , et là il lui donne le doa- 

i Ip" ble trésor de l'art prophétique, c'est-à-dire la prophétie par inspira- 

I j tion, et celle qui résulte de Tmspection des victimes. La volonté d'Â« 

f ^ polion est que son fils lamos et les descendants d'Iamos soient prêtres 

: de l'autel à» Jupiter à Ol> mpie ; mais cet autel n'est pas encore fondé, 

, ; HercQle n'est point encore venu établir en Élide la sublime institu- 

'■ ^ .' tipn des jeux en l'honneur du maître des dieux. Jusqu'à l'arrivée 

' ^ « d'Hercule, lamos continuera donc d'entendre une voix qui ne connaît 

J j * pas le mensonge , la voix d'Apollon , son père ; puis, quaiid Hercule 

I . I sera venu fonder l'autel de Jupiter , il sera le prêtre de cet autel et 

fera connaître l'avenir en examinant les entrailles des victimes. Un 

seul verbe suffisait, &icaae, et tout le reste de |la phrase en dépen- 

[ • drait à peu près ainsi : Il lui accorda le double trésor de l^rt prophé- 

*, ^ , tique, savoir, pour le moment (toxa, en attendant), d'entendre une 

i ▼•ix qui ne connaît pas le mensonge , et plus tard , après la venue 

1 » , ^ d'Hercule , d'établfr vok oracle (c. à d. de rendre des oracles) sur l'an- 

^ ^ .. tel sublime de Jupiter. Biais, ce premier verbe, &itatn, étant déjà trop ^ 

*| loin, le poêle ajoute à la fin de la phrase xéXeuaev. Il y a là une sorte 

* d'anacoluthe. — L'autel de Jupiter à Olympie avait vingt-cinq pieds 

V ' « de haut et ceht vingî-cinq de tour à sa base : il était formé d'une par- 
' tie inférieure sur laquelle on montait des deux côtés par des degrés et 

l où Ton immolait les victimes , puis d'une autre superposée où on les 

brûlait. Sur cette plate-forme supérieure se tenait le devin pour ob- 
» server la flamme. 

— 9. *Ek oS , sous-entendèz xp^vou , et aussi le verbe ^v pour toute 
' . la phrasé. 

' *" ' .— 10. Tex(iAîp^t X9À\»-* ëxaffxov , ne peut pas s'entendre-, comme 

' * ' plusieurs l'ont voulu , à Vœuvre on reconnaît chaque homme. Xfrij- 

f • \UL, placé ainsi tout seul , comme s'il y avait Ip^ov, ne parait pas être 

Y y^ grec. Aussi nbus entendons avec Bœckh : Toutes U^rs actions le 
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prouvent , c'est*à-dire prouvent quMls pratiquent la vertu et mar- « 

client dans une route ballante. 

Page 40. — 1. Mt5{jLo; êÇ àXXeav... eOxXéa \u>^y. Mci5(&oc , c'est 
Vi^jure. *£Ç âXXcov fOoveovrcov, Finjure qui vient d'autres hommes 
envieua^, et qui est suspendue par eux sur la tête des vainqueurs. 

— 2. £1 6' èTuiMoç... 'EpfjLÔv eOaeêéco;. Cyllène était une montagne 
de TArcadie. Màrpcoç signifie ordinairenient dans Pindare Voncle ma* 
temel, le frère de la inère ; mais il peut signifier aussi aieul mater- 
nel, comme nous l'apprend Eustathe , qui dit : nCvooipoç 6è oOx à8sX- fi 
90VC, &X>ià Yov^ (A.v)Tpàc pLaTpcMt; hpr\. On croit donc qu'il faut enten- 
dre par (làTpcDsç àv6ps; les ancêtres d'Agésias du côté d'Êvadné , c'est- ' ^ ;?:; 
à-dire les anciens rois de Phésane, à cause d'Ëpytos, qui avait adopté fi 
£vadné. L'Arcadie était le l>erceau des lamides. Une des branches de 

cette famille, celle à laquelle appartenait Agésias, s'établit à Stym- 

phale ; ils en sortirent pour aller fonder Syracuse avec Archias d^ 

Corinthe ; mais ils restèrent en même temps citoyens de Stymphale ; 

Agésias l'était encore, et c'est à Stymphale que cette ode fut chantée. 

On peut cependant supposer, d'après l'expression el èxv[uûi , qui sem- :^. 

ble apporter quelque restriction , qu'il y avait dans cette généalogie ^ 

indiquée par Pindare une certaine obscurité. v: 

— 3. Bopvyîoûwùî watpi , Jupiter. -?!« 
— ■' 4. AoÇav îxtù Tiv' èid yXdixja^,... xaXXtp6ot9i Tcvoalc. AoÇav Ixto 

àx6vQc< XiYupot; in\ yXtocaaç , c'est-à-dire ôoxel (aoi eïvat èirl y^co^tTg 
àxovT) Xiyvpd. Le poète croit sentir une pierre qui lui aiguise la langue, 
c'est-à-dire qu'une inspiration nouvelle l'anime à poursuivre ses 
chants. Cette pierre est harmonieuse , parce qu'elle agit pour faire 
rendre à sa langue des sons harmonieux. "À se rapporte à Bôla., et ^ 
xaXXipôoiŒi irvoaî; désigne le son des flûtes : ainsi , cette croyance à 
une pierre qui lui aiguise la langue, lui est apportée par le son des 
flûtes; èOéXovra , il ne la repousse pas, il la veut, il la reçoit avec ar- 
deur. Assurément, ces images ne sont pas dans le génie de notre lan- 
gue ; nous ignorons si elles étaient tout à fait dans le^oût des ^recs. 
Quoi qu'il en soit, voici le sens, dépouillé de toute métaphore : « je 
crois, en entendant les flûtes , sentir pénétrer en moi une inspiration 
nouvelle, je m'y abandonne avec joie. » Ce qui inspire ainsi le poète, 
c'est le souvenir de Métopes • 

~~ 5. MaTpo(iaT(i>p épiâ... tcoixiXov 0|£vov. Métope est le nom d'uae 
source (d'iiutres disent un lac) voisine de Styçiphale. La nymphe Mé- 
tope, unie au fleuve Asopos, donna naissance à Thèhe, déesse et nym- 
phe, mère des Thébains et de leur ville. Les Thébains sont ainsi pa- 
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rents des Arcadiens, et la patrie de Pindare est alliée à celle d'Agésiaft. 
~ lUà^imcov 8Y)6av. Thèbes reçoit fréquemment, chez les poëteS, les 
épithètes de xpu<rdp(j,aToç, eOotpfjuxTo;, noXudtpjAaTo;, (fitldp\Mxoi, etc.,^. 
— nCofiai est UD présent, r— 'AvSpàfftv «Ixti-aTaTç. Le scholiaste dit 
qu'Agésias s'était distingué dans (es combats. Peut-être faut-il voir 
seulement ici une allusion^ la bravoure bien connue des Arcadiens , 
en présence desquels cette -ode était chantée. 

— 6. "Orpuvov vvv iTaipou;... xeXad^aai. Le poète s'adresse à I^née, 
parent ou ami d'Agésias^ qui $*ctait chargé de porter cette ode à 
Stympliale. — 'ËTaipovc, les compagnons d*Énée ^ c^est-À-dire sans 
doute ceu\ qui devaient faire partie du choeur. — Junon Partliénienne 
était lionorée à Stymphale. Le poêle n'annonce pas qu'il va chanter 
Junon» il lui rend seulement hommage en passant. C'était un devoir » 
dans ces chants, qui conseiTaient toujours un caractère' religieux, de 
nommer au moins les dieux tutélaires de la patrie du vainqueur. 

— 7. rvwvai T* ëweita. . BotcoTiav ûv. rvûvou est ici pour y^tapyjai , 
faire connaître. De même, Olympiques , Xlll , 3 : T\tâao\Mi Tàv ÔX- 
6Cav KôpivOov. •.- 'AXaO'éaiv Xô^oi;, comme l'adverbe &Xy]6ûç. — Bottt>- 
Tiav ^. Les Béotiens passaient pour grossiers et stupides ; l'expres- 
sion pourceau de Béotie était un proverbe. 

— 8. '£a<Ti Yop— âoiSàv. Ënée, qui va porter l'ode à Stymphale, est 
le messager, l'interprète des Muses {axMxiXoL, parce que les Spartiates 
écriviûent leurs dé|N&ches sur des lanières que l'on roulait autour 
d'un b&ton) ; il est encore la coupe qui doit verser les chants har- 
monieux. On trouve daps Archiloque un emploi semblable de axurdXT), 
prenant le sens de messagerf interprète, etc. : 

*£pécd Tiv' Ojtîv aîvév 
àxvupivT) axuTÔXY). 

— 9. Syracuse , l'autre patrie d'Agésias. L'Ile d'Ortygie était l'un 
des quartiers de Syracuse. 

— 10. 4>otvix67csCav Aâ(&aTpci. Cérès est appelée ici aux pieds rou' 
ges f à cause de la couleur des épis quand ils sont parvenus à leur 
maturité ; de même, Virgile, Géorgiques, 1, 297 : Rubicunda Ceres. 

— 11. 'A$i^XoYoi 5é... yiyyécxovn. Les lyres et les chants connais- 
sent Hiéron, parce que les poètes l'ont souvent célébré. 

^ 1.2» ÛlxoOev olx«8e. Agésias quitte une patrie , Stymphale , pour 
revenir ém» une autre patrie^ Syraduse. 

— 13. Le poète appelle StyiUphale mère de VÀrcadie , probablo- 
ment parce que Stymphale était l'une des plus anciebnea villes d'Ai^ 
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cadie. — Ev|M)Xoio, aux beaux troupeaux. Les Arcadtens étaient un 
peuple de pasteurs. 

Page 42. — 1. *AYaOal 5é... $0* àYxupai. Il est bon , dans une nuit 
d'orage , d'avoir deux ancres à jeter du vaisseau. Les anciens pla< 
çaient une ancre à la poupe, et Tautre à la proue. On connaît le root 
attribué à Ëpictète : Oùre vaûv i% ijbiâç àyxupa; oirre pCov éx (uôç IXicC- 
So< 6p(ii9Tsov. Il y a dans la phrase de Pindare une idée de comparai- 
son : De même qu'il est bon d*avoir deux ancres au vaisseau , il est 
bon aussi d'avoir deux patries. Cette pensée étall presque une pro- 
phétie; Agésias, en butte à Tenvie de ses concitoyens de Sicile, aurait 
pu se retirer en Arcadie ; il préféra demeurer à Syracuse , où il fut 
tué quelques années plus tard. 

— • 2. TûvSe xeCvcov tc, les deux peuples , Arcadieus et Siciliens. 

— 3» E^OùvSènXôov... ôiôot. Pindare demande à ITeptuue d'accorder 
à Agésias une heureuse navigation potir se rendre d'Arcadie en Sicile. 

Page 44.— l. ^làXocv &; et Tt; .. otxoOev oUaJU. C'était une cou- 
tume , lorsqu'on avait choisi nn mari à sa Aile , de réunir ses amis 
dans un repas, el là d'offrir au gendre futur une coupe pleine de vin. 
Quelquefois c'était la fille qui , sur Tinvitation du père, offrait cette 
coupe à son Hancé. Dans Athénée, XUI, un père dit à sa fille, au mi- 
lieu du repas : Aaéovaa xpv<7>iv çioXviv xal nXvipwoaaa, 5àc ^ OéXitç 

YflH&TlOîivai • TOUTOU Y«p xexXi^<jiB yw») Âtd^crai , pour deop^oT)Tat. 

— 'Aic6 x^^ ^<<^^- ^ V^^^ ^^^ ^ coupe dans une main, et la prend 
de l'autre main pour l'offrir au gendre qu'il aidioisi. — ra(i6p6ç , loi 
le gendre futur ^ comme vu(A(pCoc, spoiutM.-i^npoicCvdov, buvant le 
premier. Avant d'offrir à quelqu'un une conpe , on y trempait les 
lèvres. De là , par extension, l'expression îcpoiciveiv signifie quelque- 
fois donner, offrir y sacrifier. Ainsi, on lit dans Démosthène, Sur le$ 
prévarications de V Ambassade : McTà TaùTdi év Ouatqi Ttvl xal 8e(icvii> 
«(vMv xal ftjko^Opameuofuvoc «pôc aOroùç 6 4>tXiincoc âXXa Tfc dri ivoXXé, 
olov alxtA^(it»ta xal Ta TptaOTa , xoU TeXeurâv ixit(â(taTa àpy^ ^ 
Xpu9â npoOictvev ttÙTot$. — OtxoOev otxaSs, exfamUia infamUiam. 

— % £u|jbffo<Ttou x^^ Tt(Muraic , honorant , c'est-à^îre augmen- 
tant, redoublant la joie du festin; toutefofis, avecxOdoc éov, le par- 
ticipe Ti(A^urai; conserve bien lo sens de honorant, H honore son 
alliance, c'est-à-dire son gendre. 

•*- 3. "Ev de çtXfio'v... 6(i69povoc eùvâ^. *Ev es€ pris adverbialemeni , 
par cela , par le fait de ce présent qui déclare sou difÉl» — ^îXcov 
ffofeôvTcov, génitif absolu. — ZaXcoTo; Ttvo;, envié pour quelque 
chose. 
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— 4. Kai iyta.... vtxcdvreaatv. 'IXaaxopiai , avec le datif, signifie 
offrir une libation à. Ainsi, Plutârque, Vie de Publicola, 21 : *lXa* 
adi(Mvoc T^ "Aidij. — Ronsard , Ode au roy Henri II , parait avoir 
imité ce début : 

Comme on qui preod uoe conpe , 
Seul honneur de-«on trésor , 
Et de rang vene à la troupe 
Da vin qui rit dedans Tor; 
Ainsi versant la roséei 
Dont ma laogue est arrousée 
Sur la race des Valois, 
En son doux nectar j'abreuve 
Le pUis grand roi qui se treuve 
Soit en armes soit en lois. 

— 5. 'AXXore S' âXXov... ëvreaiv aOXâv. Xopi; 2;(<i>0aX{iioç , la Gr&ce 
qui fait le bonheur de la vie. — 6a{Aa comme âfia. — '£v pour <njv. 

— 6. Kat vuv... 'PoSov. Ttc* «(j^orépcov , conduit ou accompagné à 
la fois par la lyre et les flûtes, que désigne àixforépcov. — Le poète 
ne se rend pas en réalité à Rhodes , avec Diagoras ; il s*y transporte 
seulement eu imagination. — Rhodo , lilie de Neptune et de Vénus , 
avait donné son nom à Tlle de Rhodes. Le poëte ne sépare pas l'idée 
de la nymphe de l'idée de l'Ile elle-même; nous avons déjà fait, et 
nous ferons plus d'une fois encore la même remarque. 

■^ 7. EOOupAxav 6fipa.... xat nopà KaffxaXî^. 'AvSpa «eXcoptov. Dia- 
goras était d'une taille et d'une force extraordinaires. Beaucoup d'au- 
teurs anciens ont parlé de lui. Pausanias vit à Olympie sa statue avec 
eelle de ses trois lils, tous vainqueurs, comme leur père, aux jeux 
Olympiques. Le jour où le plus jeune remporta sa victoire, au mo- 
ment où le héraut proclama son nom , toute l'assemb^» applaudit; 
l'heureux père fut comblé de félicitations , et ses fils le portèrent «b 
triomphe au milieu des acclamations universelles. Un des spectateurs 
lui eria : Meurs, Diagoras; qu'atteuds-tu encore? tu ne deviendras 
pas dieu. KaTdOave, Aiocyôpa' oOx el; tov 'ÔXup.icov âvaê^oiQ.*- iTCça- 
vMoapLevov a bien ici le sens passif , et ne signifie pas oTEfavco^avra 
iauTÔv. De même, vers 81 : Tûv âvOeat Aiayépa; eartefacvoAaaTO S14. >- 
HuYiio; dicoiva, apposition à alvéeci), comme Isthmiques, Ht, 7 : 
EdxXéoyv d' iç^ftav àicotva /piQ (ùv OiJbvijaai t^v IffXdv. 

— Kat vapà KaurraXiqi. Castalie , célèbre fontaine à Delphes. Diago- 
,ras. avait donc été vainqueur aussi aux jeux Pythiques. 
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— 8. 'Aôovra Aixa, qui a plu à la Justice , t^eBUk-dire juste. Da- 
màgète était sans doote pry tane y-* car cette charge était héréditaire 
chez les descendants de la race royale , Rhodes alors n*ayant plus de 
rois. 

— 9. 'Aataç eOpu/opou... *Ap>(eie^ oiiv alx\iJSf.. TpmoXiv vâcov, Rhodes , 
elle^néme. Les trois villes que renfermait Rhodes se nommaient Lin- 

deSy^Camire et lalyse. ~ *£(i6oXov 'AaCoç, la Pérée Rhodienue, por- 
tion méridionale de la Carie , Yis-à-yis de Ttle de Rhodes , dont elle < 
n'était qu'à une très-faible distance. — ^ApyeCqc <tvv alx(i4 désigne la ' 
colonie d'Argiens conduite par Tlépolème. \ 

Page 46, ^ 1. 'EOeXi^fftû Toiaiv,... ewpuaesveî yevvqL. Totaiv désigne t 

Diagoras et son père Daraagète. 'HpaxXéo; eOpuaOeveT yevvây apposition 
à ToTaiv, AiopOôaai , recta via deducere et exponere, -- *£$ àpyac 

àicô TXaicoXépiou, en reprenant depuis l'origine de leur race, qui com- It 

mence à Tlépolème — Suvôv Xoyov, Thistoire commune de toute leur 
famille . un récit qui touche leur famille entière. — 'AYYéXXcovy pu- 
bliant ce récit. 

»— 2. IlaTpôOev Acôç suxovrai. Par leur père, ils descendaient de Ju- ^ 

piter, puisque Hercule, père de Tlépolème, était fils de Jupiter et 
d'Alcmène. 

— 3. Astydamie, mère de Tlépolème, selon Pindaré, était fille 
d'Amyntor, roi des Dolopes, qui fut tué par Hercule. 

— 4. 'Afjiqpl S' &vôpeMicdv... àvSpl Tuxeiv. Sentence par laquelle le 
poète veut excuser d'avance le crime commis par Tlépolème. 

— 5. Lycimnios était fils de-Médée et frère d'Alcmène. 

— 6. T(i) {JLÉv... vi(pa86ff<n iroXtv. EZiue nXôov eOôuv , t^ M prescrivit 
une route directe. ^ Ae^yoiia:: &ic' âxtô;, l'Argoiide, où se trouvaient 
la ville et la forêt de Lerne — No|i6v , comme x«pav. L'oracle indi- 
que rtle de Rhodes sans la nommer — Bpix^ ^ ici la valeur d'un plus- 
que-parfait. La fable de cette pluie d'or avait sans doute trait à l'an- 
tique opulence des Rhodiens. Claudien , Sur le Consulat de Stili- 
db»» 236 : 

AnratQS Rhodiis imbres, nascente Minerva, 

Induisisse Joven perhibeat. * J 

•i— nôXtv n'est pas ici l'une des trois villes de Itle de Rhodes ; il faut ^ • 

entendre en général regUmem, ifisulam. ^ 

— 7. 'AvCx' 'Aça(<rrou téxvaimv. Avant ces mots finit la réponse de 

l'oracle; tout ce qui 'suit, jusqu'au vers 39 , n'est qu'une transition , 

qui amène le poëte à compléter le récit de l'événement que l'oracle \ 

ne fait qu'indiquer. Le lien est donc assez transparent : Tlépolème 
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ayant tué le frère d'Alcmène, Tortcle lui onlonna de se rendre dans 
une contrée entourée tf^eau , où lupiter arait'fait tomber une pluie 
d'or (à l'occasion suivante) : Minerve Tenait dç naître, etc. 

— 8. Tore, alors, au moment qui précéda la naissance de Minenre. 
— 'rfcaptovidoic. Le Soleil était fils â'Hypérion, frère de Saturne et l'un 
des Titans. 

— 9. Qotiat çtXoc;. Ces enfants du Soleil sont , ou les Rhodiens en 
général, ou les sept fils que le Soleil avait eus de la nymphe Rhodo. 
On sait que l'Ile de Rhodes était consacrée an Soleil. ■> MéXXov xp^oc, 

[ proxime futurum debitum seu qfjkium. Cette dette ou ce devoir 

I eonsiste à sacrifier à la déesse au moment même de sa naissance. 

— 10. IlaTpC, Jupiter , père de Minerve. 

— 11. 'Ev 5* «fexKv... npofXAOéo; al$w;. Cette phrase est diverse- 
^ ment expliquée. Quelques-uns entendent npo|AaOéoc aldcoc comme une 

simple périphrase désignant Prouiéthée, de même que pux 'HpaxXêouç 

* pour 'HpaxXîic. Nous avouons que nous comprenons fort peu. Heyne 
écrit npoiJbaOéo; comme un nom ordinaire, et explique icpo|Aa6éo; al- 

i8w;, rever$nUa erga prudentem^ erga eum qui prudenter montt. 
Ainsi le .poêle voudrait dire simplement que les Héliades obéirent au 
i Soleil. Enfin , Bceckli dit : npopiaOéoc alSû hdbet , qui providentiam 

I non spemit, ut levés homines, sed maxime curât et reveretur. 

L Bt Rhodii quidem non spreverant ; aliquid famen oblid sunt , ut 

M toletfleri vel apud prudentes, Nous croyons que Bœckh donne ainsi 

* la seule explication satisfaisante. Une prévoyance attentive met dans 
f l'homme la vertu et la joie. -^ Réunissez èvi6aXev, aoriste d'habitude. 
[ Page 48 1. *ATÉx(AapTa, pluriel neutre pris adverbialement, 

eoDMne àxetnua^tûz. 

— 2. IloipéXxet icpQrf(MtTCi»v ôpOàv'ôfôv IÇco çp^vcov , littéralement, dé* 
» tourne hors de Vesprit la voie droite des choses , c'est-à-dire fait 

perdre 9 dérobe le droit chemin, Cest ce qui arriva aux Rhodiens , 
qai oublièrent le feu pour le sacrifice. 

— 3. *Avc6av. Sous-entendez elç t^v àxpéitoXtv, qui est exprimé au 
' vers suivant. 

% ' — 4. TeO^av tepot; àicvpoi; âXooc. Ms établirent une enceinte sacrée 

pour des sacrifices sans feu, En effet, ce qui n'avait d'abord été qu'un 

■ oubli, devint ensuite une règle. On sacrifiait sans feu à Minerve Lin 

* dienne. 

-— 5. Ktivoiç ô |iév... xsp<rl xpotelv. *0 |iév désigne Jupiter ; avtà 6c, 
1 Minerve. Construisez : &Kwré a^iai xppiT«;v imxOovCoiv (xocrà) nooav 

t tiXVOV X<f^^ &f lOTOKÔvOl^. 
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— 6. '£pYa Se... xéXeudot çepov. Les RhodieBS furent le» premiers | 
qui firent des statues' dont les jambes o'étalfent pas rénm'es ensem- \ 
ble ; ce qui faisait ressembler leurs ouvrages à des êtres animés et ! 
marchants. i 

— 7. AoÉvTi 6g xal eroçCa (ui^cov dtSoXo; TeXéOet. On peut construire i 
de deux manières : àaé^m $s xat (xsiJItav (o5(ra) aeçta TsXéôet dtSoXoç , 

ou bien AaévTi Se xal aoçia xeXéOet {i.eîC<0v , àSoXoç (o9aa). Mous préfé- ^f 

rons, contrairement à Ta vis de Bœckh, la seconde construction) \ 

— 8. ^avTÎ 6é ». T. X. Après avoir parlé de la pluie d'or envoyée |' 
par Jupiter , et des sacrilices sans feu institués par les Héliades, le 
poète veut nous apprendre comment l'Ile de Rhodes appartenait au 
Soleil^ et quelle avait été Toiigine de cette lie. Mous ne voyons autre* 
ment aucun lieu entre cette partie de Tode et celle qui précédé. On 
peut remarquer d'ailleurs , comme exemple à peu près unique dans 
Pindare , qu'un récit en amène un antre, de telle manière qu'il n'y a 
plus aucun rapport entre le vainqueur et la paKie mythique , et que 
par conséquent le vainqueur est tout a fait oublié. 

— 9. MvaaÔévTt, comme le Soleil faisait mention de cet oubli, c'est- 
à-dire se plaignait, réclamait. 

~~ 10. 'ËxéXeuaev 9 aÙTixa... |ii^ iicffa(iev. Le Soleil fait prêter ser- ju- 

ment Ji Jupiter et à Lacbésis , parce que Laclvésis, comme son nom & 

l'indique , préside plus -particulièrement aux partages , soit chez les ^ 

dieux , soit parmi les hommes — M:^ isapçà(uv \ijêyav 6pKov. Comme f- 

cette violation dn serment ne peut être que postérieure au serment 
lui-même , il faut admettre avec Bœckh qu'il y a ici une syllepse , et 
expliquer : Jiissit Lachesmjurare magnum sacramentum deorum 
Ua ut ne pejeraret. Ce grand serment des dieux ^ c'est l'invocation 
du Styx. 

— 11. 'ES xe^oXqi, c'est-à-dire iauTcji. 

— 12. TeXeuxaaav 5é... Tcexotoat. Aoycav xopuçai, expression qni 86 
trouve encore, Pythiqties , II! , 80. TcXeuttcoav , even/tim habuere. 
'Ev àXaOetcf icEToTaai, synonyme de àXriOci!); irrfi&99x. 

Page 50. — 1. 'EvOa 'PoSu... TcopaSs^apiivou; icaîoaç. Bœckh : « De 
Heliadis v, Creuzer. ad Cic. N. D. III, 21 , imprimis vero schol. 
h. l. Diodor. Y, 55 et ô7. Ubi oh (sw^ckiol voii(Aaxa nota hœc : Ot d' 
'HXiâSai Sio^opoi yeYO^'ÔTe; t<ôv àXXciiv év TcaiSsiqp ^%r\w(xv^f xat (tàXiota 
iv àorpoXoYtcf ' eiç/\yiiaœno Sk xoU nepl rijc vaurtXta; icoXXd , xal xà tuçI 
làc âpac SiéroÇav. » 

— 2. 'Qv et; (uv... AtvSov re. Les Héliades se dispersèrent bientM, 
exilés pour le meurtre d'un de leurs frères , Téuage. Ge«x qui n'a- 
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t Yaient point participé au crime purent demeurer à Rhodes : l'un de 

! ces derniers, Cercaphos , rm de Ttle, eut trois fils, lalysos , qui était 

I l'alné, Camiros et Lindos. 

[ — 3. 'ATcàxepOe S' l/ov.... ë6pat. Joignez 9iQ(Sa(rŒà(jLevoc. — 'Âorécov 

(AoTpov dépend deë/ov. — KéxXirivTai a^tv SSpai , leurs villes furent ap- 
f peléeè de leur nom. 

^ — 4. Tô6i Xvtpov... xptffi; à|jl9' àéOXoiç. Par une transition habile, 

^^ le poète revient à Tlépolème , qn'il avait depuis longtemps aban* 

r ' donné. Il va parler des jeux funèbres institués en Thonneur de ce 

i héros, et comme Diagoras avait vaincu deux fois dans ces jeux , rien 

!* . de plus naturel, après la mention de ces deux victoires, que l'énumé- 

, ration de ses autres triomphes. Autpov aufiçopoéç olxTpôc. Nous avons 

i , ■ vu que Tlépolème, chassé à cause du meurtre dé Licymnios, avait 

' . amené à Rhodes une colonie de Tirynthiens. Les sacrifices et les jeux 

^' ' offerts à Tlépolème après sa mort sont considérés par le poète comme 

Ir une compensation de sa triste infortune pendant sa vie, c'est-à-dire du 

! meurtre de Licymnios et de son exil. Tlépolème périt au siège de 

Troie, tué par Sarpédon. — KpCaïc, contentU). 

— 5. "AXXav èfz* àXXa, une double victoire, dépend de eOrvxécov, 
en sons-entendant la préposition xarà. 

. 6. *0 iv 'ApY" x«^)^o;. Le prix des jeux d'Argos, qui se célé- 
braient en rhonneur de Junon, était ui tMoclfer d*airain; aussi le 
poète les appelle, Néméennes, X, 2?. : àyù^ .xo^Xxeoç. 

— 7. Ta T* èv *Apxa8Mf... IléXXavà te. Après ëpya, il faut sous-enteo- 
1 • , dre Iyv(o (itv. Le même verbe doit se supposer aussi après àyâvec 
f BoKOTiot et après IleXXâva. -~ Bœckh entend par eçya les ouvrages 
f d^art qui se décernaient comme prix dans les jeux de TArcadie et de 
> Thèbes ; nous préférons exphquer , avec la plupart des autres anno- 
l tateurs, èpya, travaux, luttes^ comme àYûvec;, qui vient immédiate- 
I ment après. Les jeux les plus célèbres de l'Arcadie étaient les jeux 

Lycéens, célébrés en l'honneur de Jupiter Lycéen ; il y avait aussi les 
jeux de Clitor, en l'honneur de Proserpine, et de Tégée, en Thonneur 
î> de Minerve Alééenne, dont il est question dans la dixième Néméenne. 

k A Thèbes se donnaient des jeux en l'honneur d'Hercule ou d'Iolas ; le 

F * prix offert aux vainqueurs était un trépied d'airain. Pausanias, IX, 

^ *.. 23, 1 : 6Y)6aioic 6è Tcpô tûv TOiXûv èori tûv IlpoiTCStav xal tô 'loXdou 

» xaXou{Aevov YU(iva(riov xal oroîStov. — 'Ayûve; ëvvo(xot Botcdttoi. Mous 

pensons qu'on peut traduire par solennels l'adjectif êwoiioi , qui veut 
i dire ici habituels, ordinaires. Ces jeux Béotiens étaient : à Thespies, 

I les Ërotidies, en l'honneur de l'Amour; à Platée, les Ëleuthéries, 
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en riionneur de Jupiter Libérateur ; à Orope, les jeux en l'honneur 
d'Amphiaraos ; à Délium , les jeux en Tbonneur d'Apollon ; à Léba- 
dée, ceux en l*honneur de Tropbonios. — Pour les jeux de Pellène , 
▼oyez Olympiques f IX, 104, et notre note. 

— 8. Alyiva tc vtxûvO' é^âxtç. Sous-enteudez ày&wtç lyvcoaàv |aiv. 
Les jeux de l'Ile d'Égine sont les Deiphiuieus, les Héréens, et ceux en 
l'honneur d'Ëaque. 

— 9. 'Ev Mey^poidiv... Ix» Xoyof. Les jeux de Mégare étaient les 
jeux Diocléens, Pythiens, Néméens, et ceux en l'honneur d'Alcathoos, 
fils de Pélops. On inscrivait le nom des vainqueurs sur une colonne de 
pierre; celte colonne porte donc le témoignage des Yictoires de Dia- 
goras. AïOiva 4^0;, Vinscription de la colonne de pierre. 

^ 10. Le mont Atabyrios, dans l'Ile de Rhodes. Jupiter avait un 
temple sur cette montagne. 

— 11. "AvSpa it^i àpetàv eOpâvra. 'Avâpa, Diagoras. *Apexàv, victoiref 
gUnret sens que nous retrouvons bien fréquemment dans Pindare.- 

— 12. Zdqpa Soeiç... i^ àyaOâv ixpaov. Joignez èÇs'xpaov. Le verbe 
èxxpaco signifie proprenfient rendre des oracles ; ces oracles sont ici 
ceux de la sagesse. 

— 13. Myi xpuTcte xoivov <jtcép(i.' àicè KaXXiàvaxxo^ Kpuirretv, ca- 
cher^ obscurcir f c'est-à-dire /atre tomber dans VobscurUé ou dans 
le malheur. Kotv6v, la race qui a pour père commun Callianax. Ce 
Callianax était l'un des ancêtres de la famille. 

— 14. 'EpaTiSfivToi... xal ioXi;. Xâpic, grâ4;ef agrément ^ éclata 
victoire. Le sens est que chacune des victoires des Ëi'atides est aussi 
une fête pour leur patrie. 

— 15. *Ev 6è (xiqi (xoipqp.... 8iai6û<r<roi(Tiv a^pai. A^pai désigne, par 
métaphore, les vicissitudes de la fortune. Ainsi cette ode , contraire- 
ment aux lois du genre, est terminée, sinon par une pensée triste, du 
moins par l'expression d'une inquiétude. On pouvait dès-lors pressen- 
tir la chute prochaine dés Ëratides. En effet, peu de temps après , le 
parti aristocratique, dont ils étaient les chefs, fut renversé , leur fa- 
mille bannie, et Doriée, Tun des fils de Diagoras , condamné à mort. 
Doriée périt dans une tentative pour rentrer dans sa patrie. 

Page 52. — 1. Aé(ncoiva à).a6eiac , à cause des oracles qui se ren- 
daient à Olympie. 

— 2. 'Iva (javrieç dvSpe;... et tiv' ixei Xoyov. MàvTteç dcvSpec désigne 
les descendants des lamides, qui seuls avaient le droit, comme nous 
l'avons vu {Olympiques , Yl , et nos notes), de prédire sur Tautel de 
Jupiter. Les prêtres consultaient le dien par l'inspection de la flamme 
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où l^rûlaient les victiines. — IlapaireipâvTai Ato; eî êx» Ttvà Xôyov, 
essayent, c!est-à-dire consultent Jupiter {pour savoir) s*U a quel- 
que réponse à donner... Pour la constructio» , comparez Xénophon , 
Entretiens mémorables, l, 4, Ih : Outw xal xôjv Oeéôv ireîpflcv Xa|i^vip; 
Oepaiceucov, el xi aoi OeXiQoov^ icEpi xâv ào^Xeov àv6p«d7rot; <jv(«6ouXeuecv. 

— 3. Maiotiivwv... 6u{i.(}> >.oi6eTv. Joignez Ovpuo à (taio[Jkéva)v.— 'Apexdv 
a eacore ici le sens de gloire. 

. -— 4. "AvExai âè icpo; x^P^^ eO<Te6ioic àvSpûv Xixatç. "Âvexai , cela 
^accomplit, c*e8t4k-dire que le dieu rend sa réponse. — 'ÂvSpûv dési- 
gne encore les devins, et non pas, comme Font eru qiielqiies-uns, les 
athlètes qui viennent consulter. — IIp6c x<^^^ eùae6Ca; Le diea se 
manifeste à eux en récompense de leur piété. 

^ 5. 'X\iJ{u j Timosthène et son frère Alciinédon. — Zvivl Yeve6Xu)}. 
La fkmille des Blepsiades , à laquelle appartenaient Alcimédon et Ti- 
mosthène, faisait remonter son origine à Ëaque, fils de Jupiter. 

-<- 6. "Hv Içopqpv xaîkéç. Noos retrouverons plusieurs fois ces éloges 
de la beanté » si estimée chez les anoièM quand elle s*aUtait à la va- 
leur. On se rappelle le vers de Virgile, Enéide, Y, 34*4 : 
Gratior et pulchro veniens in corpore virtus. 

— 7. "EpYV t* 0^ **'f« sî8o; èXéyxwv... Aîyivav Tcaxpav. Joignez %&• 
xeXéyxcov, et comparez Néméennes, III , |8, Isthmiques, VI , 22. 
Tyrtée dit, en parlant du guerrier lâche : 

Alffx^vei xë Yévo(, xaxà 6* àyÀttàv eldo; êXéYxci* 
— 'EÇévewe , c'est-à-dire àvextipuÇe, a fait proclamer. — AoXixTÎper- 
{lov. Ëgine aua: longues rames. Ëgine était une des premières puis^ 
sauces maritimes de la Grèce. 

_ 8. '£v6a... es(j.i;. Sophocle représente de même la Justice sié- 
geant aux cMés de Jupiter. Œdipe à Colone, 1382 : 

àhai ^8$poc Zy)vo; &px^^<^^ '*^V^fj 
Hésiode, Œuvres et Jours, 259, dit iiussi, en parlant de la Justice : 
nàp Ail ico^xpl xocOeCopivYi KpovCcovi. 

on peut compatir dn reste avec ces deux vers et avec les suivants ce 
passage de Fénelon, Télémaque, livre XII : « Le commerce de cette 
ville était semblable au flux et au reflux de la mer ; tout y était ap- 
porté et tout en sortait librement ; la justice sévère présidait dans le 
port au milieu de tant de nations : la franchise , la bonne foi sem- 
blaient, du haut de ces superbes tours , appeler les marchands des 
terres les plus éloignées. » 
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Page 54. — 1. 'O II yàp... ôu;icaXéç. Construisez : (ëaxi) yàp 6u;ira- 
Xè; 8iaxpîveiv «pevi ôp6^ (xat) (i,Yj icapà xaipàv 5 rt ii<n\) iroXù xai ^et 
noXXqi. Le sens de la piirase est qn*il est bien difRcile de juger saine- 
ment et avec équité ites causes nombreuses (comme les discussions 
qui s'élèvent entre marchands dans les yîHes commerçantes) et des 
intérêts divers. 

— !l. 'O S* énavréXXMv xpô'^oc toOto Tcpdûrcrciyv \ki\ xà|Aot. Ces mots 
sont placés entre parenth^s. Le poëte exprime sa sollicitude pour 
l'avenir d'Ëgine; les Athéniens, jaloux de la prospérité de cette Ile , 
en convoitaient déjà alors la possession. 

-* 3. *£^ ÂlaxoOy ne veut pas dire que les Dorieus se soieut établis 
dans rtle d'Ëgine comme successeurs d'Ëaque. Ce n'est qu'après le 
retour des Héraclides qu'une colonie dorienne passa d'Ëpidaure dans 
l'Ile d'Égine. 

— 4. 'IXicp (i.éX).ovTe; inl orsçavov xeOÇai. Joignez émxeO^ai. — Ité- 
çavov , tme couronne, une enceinte de remparts. -* La digressiofl 
que commence ici Pindare n'a nul besoin d'être excusée ; il entrait 
en effet dans son sujet de louer Êaque , que les Blepsiades préten- 
daient être l'auteur de leur race. 

— 5. 'H ôti viv 7ceicpb>ijivov... Xagpov àfjLicveOvai xaicvov. Rapportez 
viv à teixo;. Ainsi, le destin avait ordonné qu'llion serait détruit; mais 
pour qu'il pût être pris, il fallait qu'une main mortelle éietât une 
partie des remparts ; autr(Hnent, construits par des dieux, ils eussent 
été inexpugnables. 

— G. 'Ënei xTiffOiq vsov, comme s'il y avait inel {x6 tcTxo;) xtIvOv) 
veuçtC , l'adjectif au lieu de l'adverbe. 

— 7. £lç S' éçôpovae ^oonrai;. Les deux serpents qui retombent et 
périssent avaient tenté d'escalader l'ouvrage fait de la main des dieux ; 
l'autre arrive au faite, parce qu'il s'est élancé vers la partie construite 
par Claque : c'est donc par là qu'llion doit périr. On croit aussi que 
les deux premiers serpents désignent Ajax et Achille, et le troisième, 
Néoptolèiite. Nous n'adoptons pas cette conjecture. 

^ 8. 'AvTiov ôpiiaivcov té^oQ, Bceckh : « Prodigiam adversum 
conjectans; ôp|iAiva>v est (noxô-W*, dp^Acuvcov èvl çpeaL 

— 9. nÉpyaixo; àijiçl xeaî;... ÂXioxerau. 'AiJiçi tsoû; ipyav (ou; x^(^ > 
conmie s'il y avait àiuçH épYavîaiç teoc x^P^;. Le dieu se transporte en 
pensée au moment même où Pergame est prise. — Homère fait évi- 
demment allusion, à un oracle qui annonçait que Pergame avait un 
point expugnable , lorsqu'il met dans la bouche d'Audromaque ces 
paroles adressées à Heaor, Iliade^ VI, 431 : 
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•A XX' àye vvv, èXéaipe, xai oùtoO (xî^iv' ini Tcupyq), 

li.y| 7uaî8* ôpçavixôv Oeiyjç x^P^^ "^e ywatxa • 

Xaôvôè oTYÎffOv Tcap' èptveov, Iv6a (làXidia 

à(x6aT6( è^TtiToXit; xal éiTiSpo(xov IicXsto tsIxoc* 

Tpl; yàp t^ y' èXôovreç èwetpiQffavô' ol ipicrcoi , 

à(i^* klœrtt Sue* xal àyaxXuxèv *Ko[xev^a , 

^ô* à(X9* 'AxpÊÎSa; xal Tuôéoç dcXxtpLov ulov • 

^ 7C0U ti; (lapiv êvi(nce ÔeoTcponCcov e^ eldcoç, 

i] vu xai avrwy Oujjlo; ^Tcotpuvei xal àvcoyei. 

— 10. "AjjLa irp(OTot; opÇeTai xal tetpaToic. La valeur de àpCerai ne 
retombe qu'en apparence sur texpàToiç ; car Tidée est celle-ci : Elle 
commencera à être prise par les héros de ta première génération , 
c'est-à-dire Télamon et Pelée , et elle sera définitivement prise sous 
ta quatrième génération, représentée par Néoptolème. 

— 11. SavOov et 'AfjLol^ovaç sont aussi régis par la préposition êç , 
placée devant "Jercpov. — Les Hyperhoréens habitaient sur les bords 
de rister ; ils étaient chers à Apollon, Olympiques, III, 16 : 

Aâ(xov Ticepéopécov , 'AicoXXuvoc Oepànovra. 

— 12. AeOpo, ici , à Égine, bien que Tode n'y soit pas chantée. En 
retournant à l'isthme de Corinthe, Neptune dépose Êaque à Ëgine. 

Page 56. — 1 . Tepicvôv Ô' èv àvOpconoi; laov loogxai oOôév , rien chez 
les hommes rCest également agréable {à tous). Cette pensée forme 
la transition ; elle se rapporte à la fois à ce qui précède et à ce qui 
suit. Voici l'explication qu'en donne Bœckh, avec quelques dévelop- 
pements : « QtUB ego in Alcimedontis laudem ceciniy non omnibus 
probabuntur; neque enim eadem omnibus jucunda sunty sed si 
Alcimedon Victor laudatur, ingratum hoc victis est; ita quoque si 
Melesiam Alcimedontis occasione laudo , invidiam aliorum pro- 
vocabo. » 

— 2. El S' Iy<<> MeXv)<riqi... àvéSpa(xov u(i,vq>. On est embarrassé sur 
le sens qu'il faut donner aux mots è^ àyeveicov. S'agit-il d'une victoire 
remportée autrefois par Mélésias lui-même dans les luttes des jeunes 
gens, ou de la gloire que rapportent à Mélésias les succès des jeunes 
lutteurs formés par lui , et particulièrement ici d' Alcimedon et de Ti- 
mosthène? Nous pensons avec Bœckh que cette dernière idée est plu- 
tôt celle du poète , qui vient ensuite à parler des victoires mêmes 
remportées par Mélésias , mais qui en parle seulement pour montrer 
que Mélésias a toutes les qualités nécessaires à un bon maître, qu'il a 
pratiqué avant d'enseigner. Voici, selon nous, Tordre des pensées : 
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n Si je dis que Mélésias se couvre de gloire par les succès de ses Jeu- 
nes élèves, que Tenvie ne me jette point la pierre ; Mélésias a vaincu 
jadis à Némée : faut-il s'étonner qu'il forme des atblètes dignes de 
vaincre ?» — Mélésias , né en Attiqne , était venu se fixer dans Ttte 
d*£gine. Nous retrouvons son éloge, Néméennes, lY et Yl. 

— 3. Tavrav xopiv. Xàpi; a ici le sens de victoire. 

— 4. AiSa$a(r6ai, qui signi^e ordinairement chez les Âttiques /aire 
instruire quelqu*un , ou se faire instruire soi-même , c'est-à-dire 
apprendre, est mis ici pour l'actif SiSô^au 

— 5. Keîva $à xeîvo;... àvdpoe npoSàurti,. Ketvo; se rapporte à el66Tt, 
et par conséquent, quoique indirectement, à Mélésias. Keîva içe^oL, ré- 
gime direct de àv elicoi ; cet accusatif se trouve expliqué par la phrase 
incidente, tC; rpéico; x. t. X. 

—6. "O; se rapporte à Alcimédon.— Tuxqf fiaîjxovo;, deo adjutore. 

— 7. 'Ev xérpaoïv icaCScov... iwCxpuçov oI(aov. rutov a très-bien le 
sens de corps, comme on le voit Néméennes, vu, 73. rvioïc icaCSoiv 
est donc simplement pour iraurt. — TerpoKnv. Les lutteurs ayant été 
au nombre de neuf, on avait formé quatre couples , et Alcimédou, en 
qualité d'éphèdre, avait lutté successivement contre les vainqueurs 
de chaque couple. Voyez, pour plus de détails, Pythiques, note 8 de 
la page 78, et Néméennes, note 6 de la page 40. — 'ÀTiiiotépav yXiScy- 
oav, parce que le vaincu n'est pas (torté à se glorifier comme le vain- « 
queur. — Comparez le passage suivant, Pythiques, VIII, 81 : 1 

Téxpaai $' {(ticexe; (fvpoOev , t 

(Tti>(jLaTeffai xaxà çpovécov , \ 

Totç oùre vooTOç ôtxo); 4 

liroXirvo; èv IluOiàSt xpîOv), * 

o05è (AoXôvTcov Tcàp {laTÉp' àpiçl yéXo); yXuxù; S 
«bp<rev x^^^ ' ""^"^ Xaupa; o' èx6p(5v àicàopot 
irrcoaaovTi, ouitçopqi SeSaiypiÉvoi. 

— 8. ITaxpl Se TCttTpô;... àvTÎTcaXov. Le poëte ne parle que de l'aïeul 
d'Alcimédou, parce que son père était déjà mort. 

— 9. "Ap(A£va icpàÇaiç , comme eC irp^Çaiç , felicia adeptus. De 
mtoie, Pythiques, YIII, 54, &vTÎa npaÇei, comme xaxû; irpàÇei. 

-. 10. Xeipôiv àcDTov éirîvixov, la fleur triomphale des mains , 
c'est-à-dire Vhymne qui célèbre les mains , la valeur. Noos avons 
déjà vu, Ode III, 3 : Tjjivov... Ïtctcwv âcorov. 

^« U . *E9Ti 5è xaî Ti Oavovreamv (jipoc xàv v6(iov lpS6(Uvov. M^ç 
Ti, une part des louanges , de la gloire. 'Epôofievov xàv v6(aov, bien 
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explif)ué par Heyne : quod tanquam inferiarum honos mortuis 
persolvitur riie. 

— 12. KoraxpÔTrret 8' où xovi; (rvYYOvtov xeÔvàv x«ptv. La terre qui 

recouvre les aiorts n'empêche pas la gloire de leurs parents d'arriver 

j, jusqu'à eux. KaToxpuiïteiv, intercepter, empêcher d'arriver, x«- 

r . 13. On ne peut douter qu'Iphion ne soit le père d'Ahimédon. 

' * — 14. Callimaque, frère d'Iphion et oncle d'Alcimédon. 

Page 58. — • 1. Eijxo[Utt èL\ij^ xaXt5v... |ai^ 6é(i£V. Bœckh : « E(ixo(iai 
ràv Aia (iy) 6é{i£v Né(xeatv BiypSwkw à^\ pioipqp xocXâv , circa sortem 

^ pulchrarum rerum, quas Blepiiadœ nacti sunt , non dissentien- 

ttm reddere Nemesin ; ut Oetvai sit icoiYi<rat. 

I — 2. "Aytov, comme 8iSoi3c. ^ AOxou;, les Blepsiades. — ITôXtv, 

j Égine. 

1 Page 60. — 1. T6 (Aèv 'Âpx^^^xov (liXo;... 'E(fap^wm^ (tvv iTaCpoiç. 

F Archiloque avait composé uti hymne en Tlionneur d'Hercule, fonda- 

teur des jeux olympiques : cet hymne servait à Olympie de chant 

* de victoire pour les vainqueurs qui n'avaient pas toute prête une 

* ode nouvelle; il se chantait tandis que le cortège se rendait au tem- 
k pie pour offrir des actions de grâces aux dieux. L'hymne d'Archilo- 

ioque commençait par ce vers : 

* ^ XI xaXXivixe x«ip* «"^ 'HpdxXee;. 

{ Il était composé de trois strophes (TpinXoo;), qui se terminaient tou- 

r tes les trois par ce refrain : TiQveXXa xaXXCvixe. De là , l'hymne lui- 

même était appelé xaXXCvtxo;. — 4»<avaev 'OXu(i.irîqp, comme èv 'OXupi- 
J Tzicf. ^6[i.evov. — "Apxeae &y&[LoyeyJaaii 'EçopiJioaTC!) xcojiaÇovTi.... Cet 

ir hymne a suffi alors pour guider Ëpharmoste, qui se rendait au temple 

i en grande pompe (xcopuil^ovri) avec ses amis. 

, — 2. *Axp(OTY)piov *AXiSo( , la cime de l'Ëlide , c'est-à-dire le mont 

Cronios. 
\ .3. ToioîçSe péXe<r<riv , qualia hœc sunt , non quale fait Archi- 

m lochi carmen. — au vers suivant , t6 répond à dcxponripiov. Voyez 

OdB 1, l'histoire du mariage de Pélops avec Hippodamie. 

— 4. UuOûvàSs. Ëpharmoste avait autrefois remporté une victoire 
aux jeux Pythiques. 

— 6. "E xoi uldv , Opoute. — OuràTTjp ol pour Ouydéxyjp avcrj; , em- 
L, ploi bien connu du datif. — OoXXei àpsTatcn , Opoute fleurit par ses 

W vertus, c'est-àrdire qu'elle remporte di» couronnes, grâce aux exploits 

f de ses citoyens. 
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— 7. "OOev (Tcs^vcov duoxoi... {laTÉp* àyXaodevâpov. Steçdvwv éunw, 

comme xaXXtoroi (rré9avoi. — Pindare appelle Oponte la mère des Lo- . ' 

criens, parce qu'elle était eu effet la métropole des Locriens Épicné- 

midiens. ^ 

— 8. *rno7rrépouy ailé , c'est-à-dire garni de rames. Héiiode , ŒU' i 
vres et Jours, 626, appelle les rames Tcxepà vyjo;. | 

— 9. 'AYYeXîav tauxav, Tannonce de la victoire remportée par . 

Épharmoste. ^ * 

Page 62 — 1 . XopiTcov vé(io{iai xàicov. Le Jardin des Grâces, c'est , 
pour Pindare, la poésie. De même, Pythiques, YI, au début : 

^AnujwTan* ' fi y«P éXtxiowidoç 'Açpoîtta; 

dtpoupav 9i XapiTwv . , 

àva7CoXi2^0(4CV4 ' * 

~ Zbv {xot{>i8C(p 7caXà{iqc , comme ovv Oeîqc lioCp^ , ovv xvx^ Oeûv , avec 
la faveur des dieux. 

— 2. Ketvttt yàp (&icoierav Ta xeçmvà. 'Ûnoffocv , aoriste d'iiabitude 
Comparez, Olympiques^ XIY, 5 : 

£ùv i}(JL|Aiv Ttt T8 tepicvà xal 

xà yXuxéa Y^Y^exai wàvta ppoxoT; , 

•el aof 6ç , el xaXo; , et xic àyXoio; àvifjp. 

—3. Pindare vient de dire que ce sont les'dieax qui donnent le talent * 

et la bravoure, et il donne aussitôt pour exemple Hercule combattant 
contre quelques-uns des immortels près de Pylos. Il ne faut pas ou- 
blier qu'Hercule avait alors Minerve pour auxiliaire; c'est donc Mi- 
nerve qui lui donnait la forée de résister à Neptime , à Pliébos et à 
Pluton. 

— 4. *Atco (101 Xoyov.... ^T4'ov. Réunissez ànoçX^w. Pindare craint 

de paraître impie ; il commande à sa boucbe de cesser de pareils dis- % 

cours. 

— s. 'Ëa [lÂyoLy x<<<>pî< àOavaxcov , sejunctam a dHs sine pugnam , 

se^unge ae remove. * 

— 6. 4»é(»tv YXôkrdav, à peu près comme , Néméennes, III , 37» * ,| ' 
Mo7<rav çépeiv. — IIpoxoYeveiac à<rcei. Cette viUe, c*est Oponte, fondée- 

par Dencalion et Pyrrha quand ils descendirent do Parnasse après le ' \ 

déluge. Protogénie, fille de Deucalion et de Pyrrha. \ 

— 7. Aaol 6' àvoiiflurOev. On voit que Pindare voudrait faite venir ^ 
Xao;, peuple» de Xâo^, pierre. Cette étymologie nous parait être plu- 
tôt m Jeu d'esprit qu'une réalité. 

— •. Xfcv désigne les citoyens de Protogénie, les Opontlens. — * . 
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Remaitiaez cette métaphore , qui ue manque certes pas de grâce : 
Éveille une Mse harmonieuse. 

— 9. TdoTo; «rOévoç, vim magnam aquarum^ une masse d^eau. 
« ' — 10. 'Avàwomv dcvrXov éXEÎv. 'K^f.'KwtK^ffiuidi Oirox(opTi<n< el; faOu. 
f Ainsi, àvaicom; elXe t6v àvrXov, cEs^um agtiarum absorpsit recessus 

^ I «9uto 6^ exsiccatio. 

^ —11. KeCvciiv 8' iffvav... ixx<tagiot pcurikf^t^ aleu KeCvcov, comme 

V 091V , se rapporte à XCOivov yovov et à Xocoi. Les anciens rois d*0p6nte 

descendaient de Deucalion par ces hommes nés des pierres : la fa- 
mille d'Épharmoste était elle-même issue des anciens rois d'Oponte. 
^ < *ApxôiOev Svreç xoùpoi xopôcv loicrriovCSo; ^ûrXoïc» étant originairement 

jUs de filles du iomg d^Japet, xai (pt^dxm KpoviSâv, et fils des puis- 
' ^ ' sants Cronidet, Opos» souche des rois d'Oponte , eut pour père Ju- 

■m piter, et pour mère Protogénie ; Jupiter est désigné (tar çepràTcov Kpo- 

i . vidâv (le pluriel pour le singulier) , et Protogénie par xopôv é^ 'Jane- 

, TiovCSo; 9uTXac : en effet, elle était fille de Deucalion, qui était fils de 

Prométbée, fils lui-même dlapet. Pindare va maintenant expliquer 
• cette généalogie. 

^ 12. npiv *OX^ictoc &Yet&<ov... èNoçnéaaixç. Ilptv, employé adver- 
^ bialement, olim , jadis — Les fiiéens s'appelaient aussi Épéens , du 

nom de leur ancien roi £péus. — Cette fille d'Opos se nommait aussi 
^ • Protogénie; ainsi il ûnt bien distinguer : la première Protogénie, 

» * fille de Deucalion, mère du premier Opos , et la seconde Protogénie , 

^ fille du premier Opos et mère da second Opos. Après avoir enlevé 

r Protogénie sur le mont Ménale, Jupiter la porta en Locride , où ré- 

gnait alors LocroS, et la donna pour épouse à ce roi, afin qu'il ne 
: mourût pas sans enfants. 

Page 64. — 1. Màtpodoc lawvujAov. Locros donna à Tenfant le nom 
! de son àSeul Opos. 

' — 2. TeOOpavToc ireSîov. La Mysie , appelée ainsi du nom de Teu- 

thras, Fun de ses anciens rois. 
' • — 3. "Qçt* ë(Kppovi $eTÇai.,. ^laTàv véov, littéralement : De manière 

I * à faire connaitre à tout homme sensé le courage, impétueux de 

^ Fatrocle, 

— 4. *ëÇ oO BÉTtoç... BoL\uun\L6^o\j alxfJAç. Construisez : êl 06 (xp6> . 
» vou) yévo; Bérto; TcapayopetTÔ (xiv (iifi irore taÇioQaÔat âv oOXic|i 'Apci 

âxepOe ff^rrépa; (pour iaç) 6a(i.ouri(x6péTou alxiiÀ^ ; sans sa lanee, 
c'est-à-dire lorsqu' Achille lui-même ne combattrait pas. 

— 5. ëIt)v eOpY]<TteTCi^c... Suva{jLtc ëanoixo. Bœckh traduit avec beau- 
coup de justesse : Utinam sim carminum novorum peritm inven^ 
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tor, ut possim in Musarurh curru scite at^ue convenienter procé- 
derez inventioni autemjuncta sit atidaciaorationis et vis dkenài. 
'AvyjY6i<y6ai , curi'u vectum procedere. 

— 6. IlpoÇevicf 6' àpeT&xe.... (ttocv Ipyov àv* i^(iipav. Lampromaque 
était parent d'Ëpharmoste, et de plus, il était le proxène des Thébains 
à Oponte ; il avait disputé l'un des prix aux jeux Istbmiques le même 
jourqu'Ëpharmoste, et tous les deux avaient été vainqueurs. Upo^evCqi 
&peTqL Te, comme 3ià irpo^Eviav àpetàv te. — ''HXÔov xtfxàopoç 'loô[i,iatffi 
Aa{wtpo|iàxou [xiTpai; {per Carmen hoc) adsttm decus afferèns 
Isthmiœ Lampromachi victoriœ, — 'Epyov xpaterv, c'est-à-dire 
vixqlv. 

— 7. 'AXXott 6è 6Û0... xopt^ti* XdpîJLai, sujets de Joie y et par exten- 
sion victoires, — 'Ev Kopivôou TwXai;, aux portes de Corinthe^ c'est- 
à-dire dans risthme. — Â £t£vovto jo^iiec 'Jl!^pL6<rà<{> , qui est au 
vers suivant. 

— 8. Kaxà xoXtcov Nepiiaç , dans la vallée de Némég. — Taî, pour 
àXXai. 

— 9. 'AfYCi'- 'Aôàvat;. Voyez nos notes sur la septièoM olympique. 

— 10. Otov y èv MflipaOôvi... àpwp' àpyupi5e<«jiv. Hercule (voye« Hé- 
rodote, YI, 108) arait une enceinte sacrée à Maralhon ; on y célébrait 
des jeux en son honneur. Le prix du vainqueur éûit une coupé d'ar- 
gent. — IvXaeelç àYevetcdv, Ttutdo ereptùs fueris^ e^est-à-dire qu'É- 
pbarmoste était à peine sorti du rang des eiittlttte , et par conséquent, 
bieii qu'il fût déjà classé parmi les hommes, ses rivaux avaient sur lui 
l'avantage de l'âge. — Olov, et un peu plus loin Ôcraa, exclamations. 

Page 66. — 1. *cSTa<; ôé.... 6<i<iqp ^oà. 4>à)Ta<;v lés adversaires d'É- 
pharmoste. — 'O^upeireî 86Xco àirreSn, arte promptissimay quœ eum 
cadere non sivit. — K\3xXo; , la tour de l'enceinte. — Bod, les accla- 
mations des spectateurs , qui voient un adolescent reniporter la t!c- 
fbire sur des hommes faits. 

— 2. Ta ôé, ecè alia parie, quod attinet ad alias ejus victorias, 

— 3. lla^^oaCq) oxpaïc^... wavàYvpiv Auxaiou. Les Parrhasiens cé- 
lébraient des jeux en l'iionneur de Jupiter Lycéen. 

— 4. Kai iAJxpSv ôiroxs... IlsXXacvq: çépe. Les jeux qîie Ton célébrait 
à Peliène en Achaïe étaient des Tliéoxénies et des fêtes Herméennes 
étt l'honneur d'Apollon et de Mercure. Le prix donné aux vainqueurs 
était un vêtement de laine , que Pindarc désigne par les mots : un 
doux remède contre les vents froids. Néinéennes, X,44 : 

'£x 6è neXXàva; èTcieaadiuvoi vûxov (xocXaxaT<ri xponaiç. 
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— 5. SûvSixo; Ôé... àyXataïaiv. Decoribus ibi partis patrocinatur 
un lolai tumulus et Eleusis. Les jeux en Thonneur d'Iolas se célé- 
braient à Thèbes. Les jeux d'Eleusis étaient consacrés à Cérès. 

— 6. 'Aveu 5è ôeoû (reaiyatAevov ou oxatôrepov XP^P"-' êxocrov. Cons- 
truisez : "Aveu ôè 8eoû êxoffTov xp^pi-' w cncaioxepov (iarO, osviYai&évov 
(6v) , ce qui revient à : Où cncatôv è<m <iefftY>3<T8ai xp^f*-' «ta^toY oO. 
oiiv 6ecS yeyovo;. 

— 7. Icocpi'ai {jLèv (xliceivat, t« ar/e a/i^ua excellere difficile est, 
« alusivov è<m doçôv eîvat. 

— 8. ^AÔXov, l'hymne qui est aussi le prix de la victoire. 

— 9. *0^yt* àXxov , montrant la bravoure par ses regards. Eu- 
ripide, Ion, 1261 : 

* IIupo; 

* 2pâxovT' dEvo^Xéirovra qpoivtav (okéyot. 

Oppien, Cyneg. IV, 162 : 

<^cpxô(ji£vo; x°^o^o<^<^(^ ^^* ôpi'ttaMrtv al06(i£vov nûp. 
< — 10. Alavcécov... pu>(i.6v. Nous ne pensons pas qu*il s'agisse ici 

d'une nouvelle victoire , que le poète aurait mieux aimé ajouter à l'é- 
numération qu'il fait plus haut. Il faut croûrc , avec Bœckh et Heyne, 
que les vainqueurs d'Oponte offraient un sacrifice à Ajax , comme 
principal héros du pays. On expliquera alors : Après sa victoire , 
dans un repas de sacrées en C honneur d^AJax, il a couronné son 
autel. 'IXiàôa. On dit également *lXeu; ou 'OtXeu; ; il en est de môme 
de quelques autres noms , où o s'ajoute et se retranche à volonté : 
Bptopéb); ou 'Oêpiopscdc , etc. 

Page 68. — 1. "EoTiv àv6p<oicoi;... TraCcwv veçsÀa;. "Eortv ôxe, comme 
èvîoxe. Le sens de la strophe entière est à peu près celui-ci : Tous les 
hommes ont besoin d'uue chose ou d'une autre , les navigateurs de 
' vents, les cultivateurs de la pluie ; le vainqueur aux jeux Olympiques 

désire unhynme qui fasse vivre sa gloire. De même, NéméenneSf 
III, 6 : 

Ai<]/^ Tcpay^C ÀXXo (xàv âXXou ' 
àOXovixCa Ôè uàXi<rr' àoiSàv çiXeî. 

•— 2. El §è oùv n6v({>... (xeYa)>ai; àperaîç. Tcrcepoi X^yoi , la r&wm- 
méCi la gloire , qui est plus grande quand le vainqueur a été célébré 
par les poètes. — TéXXeTai. Ou attendrait TeXXovtai avec Opivoi. Le sin- 
gulier est mis ici pour le pluriel parce que les mots suivants , m<rràv 
opxiov font attraction sur le verbe, q\w Wmv idée influe aussi sur le 
verbe , et que même elle y domine. 
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— 3. 'AçôôvyiToç, que nous trouvons, OlympiqueSfXlllf 25, avec le 
sens de non envieux, sans envie, signifie ici non envié, qui est au- 
dessus de Venvie, que n'atteint pas Venvie. 

— 4. Ta (ièv àjieTépa Y>c5<i(ja 7uoi|iatvetv èôéXei. Ta (lev, c'esVÀ-dire 
Tàv alvov ToOtov, cette louange , cet hymne. ILo\\tm\ti^ , pascere , et 
pwr Miite guhemare , curare, fovere , administrare. Celte phrase 
ii0»'applique pas à Tode présente , qui n*a que quelques vers , mais à 
l'ode plus longue promise par Pindare , et qu'il ne composa que bien 
des années plus tard. 

— ô. '£x Ocou S* àvYJp... ffpairi5e<r<riv. Le sens de cette phrase est 
que la faveur seule des dieux donne au génie du poëte un éclat im- 
mortel. 

— 6. '£v6a <TUYx(i)(xàÇaTE... xal otixtiaxàv ocfi^eoOai. La seule diffi- 
culté de la phrase est dans (aiv , que Bœckh , avec raison , rapporte à 
Agésidame. Le poëte invite les Muses à venir assister à la fête et au 
banquet, à Locres. Au lieu de dire : « Muses , venez à cette fête , vous 
trouverez un peuple hospitalier... », fl dit : « Muses, venez à la fête 
que célèbre Agésidame ; car, j'en suis garant , il revient au sein d'un 
peuple hospitalier... > L'idée prend dans cette seconde expression une 
forme plus détournée, mais elle n'en est pas moins la même. 

— 7. T6 yàp £(i4>uEç... diaXXo^aivto ^ôo;. Nous empruntons à l'édi- 
tion de M. de Sinner une note fournie par M. Boissonade : « AtaXXà- 
ÇatvTo a le sens de permuter, faire échange de , plutôt que celui de 
changer absolument, et la phrase tout entière signifie : Les Locriens 
ne changeront pas de nature, comme jamais le renard au pelage fauve, 
ni les lions rugissants ne feront échange de mœurs et de nature. Les 
Grecs opposent souvent le renard, fourbe et lâche , au lion, généreux 
et courageux. Isthmiques, III, v. 108 : 

T6\\uf. yàp elxwç Ow^tèv èpt6peTav ÔYjpôv XeovTuv èv ic6v<}>^, 
{jL^Tiv ô' àXcoTnrjÇ. 

Aristophane, la Paix, v. 1 187 : 

IloXXà yàp 8tq |ji' àSCxYiaav , 

ôvreç otîcoi jièv XéovTeç , 

év fiàx'Q ^' ÀXtonexe;. 
\oy. d'autres exemples recueillis par M. Fix dans le Thésaurus Gr. 
ling. de H. Estienne, publié par M. Didot, 1. 1, p. 1613, D. Montaigne, 
Essais, 1. II, chap. 1 : « Le pape Boniface huictième entra, dict-ou , 
en sa charge comme un regnard, s'y porta comme un lyon, et mourut 
comme un chien. » 
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Page 70. — 1. Tôv *OXu(iinovixacv àyàyvuné [loi... icôOi çpcvè; sjAÔtç 
yéy^mai. Voyez pour le sens de ce début, ci-dessous, note 5 de la 
même page. 

— 2. *0{>6a xepi- Nous ne pensons pas avec Bœckh que bç^ aoit 
pour Stxaîcf ; mais nous entendons, la main droite , c'est-à-dire la 
main levée^ étendue. ^ 

—3. 4»euo£(i)v èvwTOv àXtToÇevov, opprobrium mendacii lœdens hùs- 
pites , id est exprobrationem commissi hospUes lœdentis , quod 
commissum in mendacio positum sit. 

— 4. 'ExaOev èneXOcôv... ^adù xP^oc- Le long temps qui s'est écoulé 
le fait rougir d'une si vieille dette. Il faut remarquer, sur l'expression 
(liXXcov , que le poète se reporte par la pensée à l'époque où il a pro- 
mis une ode à Agésidame, et que le temps qui s'est écoulé au mo- 
ment où il a acquitté sa dette lui parait alors à venir. Entendez : le 
long temps qui était alors à venir et qui depuis s'est écoulé, c'e^-à- 

^ dire le temps passé depuis cette promesse. 

— 5. NOv 4^90v iXi(7ffO(jLévav ^a xu(ia xaTaxXuaffu ^v; Nous re- 
produisons ici en entier une note de M. Boissonade, insérée dans l'é- 
dition de M. de Siuuer. Nous faisons remarquer seulement que nous 
conservons, comme donnant une valeur plus vive, la forme interroga- 
tive critiquée par M. Boissonade. « Je remarque d'abord, dit-il, que 
l'interrogation dans le texte de M. D. est complètement inutile et 
peut-être même fautive. Le scholiaste a très-bien indiqué la construc- 
tion : vOv 9xo7ai(Ta>(xev ôtco);... Il n'y a pas là de difficulté. Il n'y en a 
pas non plus dans la métaphore de xO{i/x ^eov appliquée à la poésie. 
Elle est de toutes les langues, et les exemples nombreux qu'une édi- 

^ tion de luxe a rassemblés ne semblent pas nécessaires. Ce qui est plus 

% difficile peut-être , c'est de savoir pourquoi le poète, continuant sa 

métapliore, l'a terminée par cette circonstance imprévue des cailloux 
n qu'inonderont de ses vers les vagues épandues. » Sous ces cailloux 
le scholiaste voit figurémeut les reproches quo Pindare s'est attirés par 
un délai trop long à payer sa dette poétique. En effet, il avait promis 
une ode au jeune Agésidame : Agésidame est devenu vieux , et l'ode 
n'est pas encore faite. Avec ces cailloux métaphoriques un savant a 
comparé la pierre qu'au vers 55 de la huitième Olympique Piudare 
met à la main de l'Envie : 

W\ paXéTO) \i& XCOcj) tpaxeî çOôvo;. 

J'admets volontiers cette inferprélation. Mais on n'a peut-être pas vu 
comment le poète est arrivé à ces cailloux sur lesquels roulera le (lot 
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de sa poésie. C'est, je crois, par une association d'idées fort naturelle 
dans Tesprit d'un Grec. Pindare a donc une dette poétique, et il la 
caractérii^e par toutes les circonstances d'une dette pécuniaire. 11 
l'appelle du terme légal xpéoç. H parle des intérêts et se sert du mot ^ "^ 

propre^ tôxo;. U suppose qu'il a un livre de compte , que le nom de 

sop créancier y est inscrit , et il se fait lire l'article. C'est comme dans > % 

la scène des Nuées, où le bonhomme Strepsiade, que ses dettes criar- ^, ^ 

des empêchent de dormir, appelle son valet, lait allumer sa lampe, et, « 

prenant son registre de Doit et Avoir ^ y lit avec douleur les articles * 

dont l'échéance arrive. Mais Pindare élève ces détails à la hauteur ly- 
rique par le ton inspiré et les formes insolites de son langage : « En 
« quel lieu de ma pensée est écrit le nom du fils d'Archestrate , vain- 
« queur olympien? Lisez. Je lui dois une douce mélodie et ne m'en 
« souvenais pas. Muse, et toi. Vérité, fille de Jupiter, que votre main 

« levée pour ma défense écarte de moi le reproche d'avoir par uti • f ^ 

« mensonge offensé un ami. Car tant de jours écoulés m'accusent à ^ 

R ma boute (j'une bien grande dette. Mais l'intérêt libéralement payé . ^ i. 

« peut faire taire les langues médisantes. Maintenant il me faut voir " ^ 

« comment inonderont les flots de ma poésie ces cailloux amoncelés ^ 

« près de moi. » Un Grec qui voulait calculer une dette un peu com- 
pliquée , prenait son abaque et ses cailloux, xà; ^fl^çou;. Car on se ^ u 
seryait alors, pour faire des opérations d'arithmétique, de cailloux 1 j| # 
que l'oi^ disposait sur une table, appelée a^a^tie , d'après certaines k-^ , 
combinaisons. Kos anciens employaient des jetons pour un pareil , ^j^^ 
usage. Qui ne se rappelle le Malade imaginaire , assis devant sa pe- 
tite table et « comptant avec des jetons les parties de son apothi- 
caire ? » Ainsi dans les Grenouilles, Bacchus, qui veut, en qualité de 
juge et pour être scrupuleusement exact , cojnpter les vers d'Eschyle 9 
et d'Euripide, dit qu'il en fera le calcul et prendra ses cailloux, 

V. 1724: Wk'^ 

Kal (X1QV XoYiovfJAi xoRJTa , xàç t|/iQf ou; Xaê(ov. 

Dans les Guêpes , voy. 656, Bdélyciéon dit à son père de calculer le 

revenu d'Athènes : « Comptez d'abord , non pas avec des cailloux , • i ' 

« mais sur les doigts et à la légère, toutes les contributions que nous ' | Ajp 

« payent les villes. » Kai Tupûrov jièv Xôyiffai çauXo); , [x9i '(/yiflpoiç , àXX' ' 

àico XSip^Ç» Tèv çopov ^{jlTv àizb tû5v icoXewv ÇuXXTJêÔirjv tôv TcpoçiQvxa. Je 

n'ai pas besoin de citer d'autres passages. U est suflisamment prouvé 

que l'idée des cailloux , rj/rîçoi , était dans une tête grecque inséparà- ^ 41:^ 

ble de l'idée de calcul , que l'idée de calcul s'associait à l'idée de dette ^ ^ 

à payer, « l que Pindare, occupé d'une dettte, lyrique, il est vrai, mais ^ * 
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*1 exprimée en termes pécuniaires , a été conduit à Taire rouler sur des 

cailloux les vagues poétiques. » 

j| — 6. Koivèv Xoyov , Tliymne qui célébrera les louanges communes 

du héros, de sa patrie, de ses concitoyens. De même à peu près, Ode 

I VII, 20, Çuvôv Xoyov. 

j( : — 7. Tpàwe Kuxveia {«îxa îtai *HpaxXÉa. Le poète passe brusque- 

- ' ment à Téloge d'Agésidame. Le scholiaste raconte qu*Âgésidame céda 

' un moment et parut être vaincu ; mais son maître lias, qui assistait à 

la célébration des jeux, Texhorta à haute voix à redoubler d*efrorts , 
et le jeune athlète, reprenant courage, demeura enfin vainqueur. Pour 
excuser Agésidame, Pindare cite l'exemple d'Hercule, qui faiblit d'a- 
bord dans son combat contre Cycnos, mais remporta ensuite la victoire. 

— 8. 'Û; 'AxiXeï IlàtpoxXoç. Hous ignorons dans quelle circonstance 
t , les exhortations d' Achille assurèrent la victoire de Patrocle. Voici ce 

que dit le scholiaste : *0 yàp 'AxtXeù; toi; lôcoiç ôtcXoi; xoff{i.Yi<ra; ni- 
TpoxXov xal irepiOotpouvaç ëneix^/ev elç xôv 7r6Xs(xov. 

— 9. 0r,$ai; Se x£ qpuvt' àpeTqi... 6eou oùv 7raXà[j^. Construisez : 'Avi^p 
OiQ^ou; (tov) 9uvTa àpeTqi (ou Tcpè; àpetàv) dpiioaai xe iroxi xXeo; TcsXcopiov 

f OeoO ovv iraXàpia. Cette sentence s'applique à Agésidame, et probable- 

^ ment aussi à Patrocle : Les exhortations adressées à un homme de 

•t cœur peuvent lui faire conquérir une immense gloire. 

^ --10. "Atcovov ô' êXaêov... ^iotco (pào;. Xàp(xa, sujet de joie , c*est- 

Mâte victoire, triomphe. — ^Epywv upô Tuàvtwv piôxo) <pàoç, La vîc- 

* toire, plus que toute autre chose, est la lumière de la vie, c'est-à-direi, 

J en fait le bonheur. 

f Page 72 1. 'AytSva 6' è^aCpexov àsT^ai OeVite; (op^av Atô;. Le poëtc 

^ * annonce qu'il va chanter la fondation des jeux Olympiques par Her- 

cule: ce sujet était le plus noble qu'il pût chanter, dans une ode 
adressée à un vainqueur olympique, et ce choix est un honneur pour 

^ Agésidame. 6E'(jLiTe; Atoç , les décrets de Jupiter, — ^Ûpaav , sup- 

pléez \Le. 

— 2. *Û; AOyéav Xàtptov (jiktOov uirÉp6tov irpocadotto. AaTpiov [i,t<y66v, 
son salaire; Hercule avait nettoyé les écuries d'Augias. Tirépéiov, 

4 superbam mercedem, c'est-à-dire ingentem et superbe postulatam. 

— 3. Ttcô KXewvâv. Cléones, ville d'ArgoHde, située sur une liau- 
tenr. — Ketvouç, Ctéatos et Eurytos, fils de Molione et de Neptune. — 
'E9' ôSw, sur la routCf en retournant d'Élide à Tirynthe sa patrie. 

— 4. MoXiove;, comme MoXioviôat, les fils de Molione- 

— ^. Koti yiàv ÇevaTïàTaç... ÏÇowrav éàv tiôXiv, 'Eweiûv paffiXsu;. Nous 
% 

f 
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avons déjà dit que les Ëléens s'appelaient aussi Épéens, du nom d'un 
de leurs anciens rois, Ëpéos. — 'OmÔev , c'est-à-dire (Krrepov — "IÇoi- 
vav, a la même valeur que considère dans Virgile, Enéide, H, 624 : 

Tarn vero omne mihi visum considère in ignés 
lliuin. 
— Joignez êàv icoXiv icarpCSa. 

— 6. NeTxoç 5s xpe<T<T6va)v àizobéab' dcTuopov. Quand une fois la lutte 
est engagée avec un plus fort que soi, il est imi)ossible de s*en débar- 
rasser, d'en sortir. Comparez Néméennes, X, 72 : 

.... XaXsTcà ô' Ipi; àvôpcoTroi; ô[i.ùeiv xp&aaôvcûv. 

— 7. Kal xeTvo; à6ouXîqi... oux è^éçuyev. Keivo;, Âugias, — 'AêouXîqi, 
dans rembarras, ne sachant que faire. Ainsi Augias marche contre 

Hercule, parce qu'il ne voit pas de moyen d'éviter cette rencontre. — t 

TercaToc àXeoaio;, pos^ captam urbem, postérieur, c'est-à-dîTe pos- 
térieurem&U à la prise de sa ville. Tcrrato; gouverne ici le génitif, 
■ comme s'il y avait le comparatif (î<jTepoç. 

— • 8. 'AXdoç n'est pas proprement ici un bois sacré , mais signifie , 
comme xépievo;, une enceinte sacrée ; car nous avons vu , dans l'ode 
III , qu'à l'époque de la fondation des jeux par Hercule , il n'y avait 
pas d'arbres dans la plaine d'Olympie. { 

— 9. Ilept 5è TcdiÇai;... Sopicou Xuffiv. Hercule ferme l'enceinte de 
l'AKis, qui devait renfermer le temple ; quant an reste de la plaine , il 
le eoDsacre à recevoir les visitem^. On établit en effet dans cette 
plaiii^^ comme l'attestent de nombreux passages, d'abord des tentes 
que l'on enlevait après la célébration des jeux, et plus tard, des édi- 
fices permanents. — *£v xaOop^ , c'est-à-dire êv «liXcp (xcopico), sur un 
terrain nu, découvert , sans arbres — Aôprcou Xucriv. Au<ri; est ici 
comme xaTaXuaiç ; Xûai; SopTcou veut donc dire hospitium , deverso- 
rium, locus ubi epulantur. 

— 10. Ti(jLà<rai; icopov 'AXçeoO (AExà ocàSex' àvàxTCov Osûv. Hercule 
admit l'Alphée au nombre des douze dieux dont il consacra le culte 
dans le temple d'Olympie. L'Alphée bornait l'enceinte sacrée du côté 
du midi. — Mexà signifie donc ici parmi, et non pas avec. 

— 11. Kal icàyov Kpovov Tcpogeçôéy^ato. Hercule, consacrant la col- 
line à Cronos, lui donne le nom de ce dieu. 

— 12. 'A; , pour ëtûç. 
Page 74. — *0 èÇeXéyxwv |wvoç àXàÔeiav èxTQxujiov Xpovoç. On lit 

dans un des fragments de Ménandre : 

"Ayei ôè irpôç «pô; xi\w àXr,6eiav xpovo;. 
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i — 2. 'AY«^vûr> èv WÇa eé|ievoç eS/oç , famam ex certaminibns sibi 

^ parans cum gloria. *£v est ponr <rOv "Eprc^ xoOeXcov a pour régime 

^ e^.o^y <iui est déjà cependant régime de (M|tevoc. Nous avons, Pythi- 

queSy V, 21 : E5xo; ïincotç éXwv. 

— 3. Iiparèv Aauvcov. Tous ces vainqueurs étaient des compagnons 
? ; de l'expédition d'Hercule contre Augias ; ils avaient tons amené des 

^- soldats à Hercule. Voyez Bouillet, Dictionnaire de V Antiquité, sur 

, chacun de ces héros. 

— 4. nuyjiÂ? xéXo;, mot à mot, le terme du pugilat, c'est-à-dire la 
,*> victoire qui termine la lutte. 

— 5. Maxo; 5' 'Evixeu;... Oicèp àTtàvTwv. Maxo;, c'est-à-dire xotrà 
(Aôcxoç. — "ESixe est sans régime direct , son complément indirect est 
TCETpw : Avec la pierre ( c'est-à-dire le disqiie ) il poussa plus loin 

^ que les autres. -^Xépa xuxXwffaiç, en faisant tourner le bras pour 

lancer avec plus do force. — 'Titèp dicâvrcov, supé'ieureinent à toûs^ 
de même que, l^éméennes, IX, 54 : C'Tcàp noXX&v; et, Isthniiques, II, 
36 : uirèp àvôpcoTtwv. 
—6. lv(jL{iaxîa, pour ol (n)\L\tja.xoi, désigne les compagnons d'Snieée. 
* ^ — ïlapaieuffffo) , qui signifie proprement /aire briller, est employé 

, ici, par extension, avec le sens défaire éclater. 

f — 7. 'Ev 8' gcxTcspov écpXe^ev suamiSoç atkiyoui iparôv çdoç, illiUiravtt 

j. vesperam luna. Nous savons déjà (voyez Olympiques, III ,- et nos 

iDotes) que la célébration des jeux Olympiques coïncidait avec la pleine 
lone. Joignez êvÉçXe^Ev. 

— 8. T6v êyxcÂfjLtov à\txp\ Tpôrrov, bien expliqué par BtBckh , êecun- 
dum mMum laudantium victores earminum comissationi adhi- 
bitorum, 

^ — 9. 'EicMvuiiCôv x^ptv v(xa; àjeptaxàM. Ces mots ne peuvent nulle- 

JP vaent dépendre de iteXaSYiffofjLEOa, et ne sont pas non plus mie apposi- 

^ tion à ^povTàv x. t. X. Il faut les entendre comme s'il y avait &çt€ eTvat 

X^tv X. t. X. et les considérer comme une apposition à la phrase en- 
tière. Voyez Olympiques , VU , 16 , un exemple sembable , irvyjia; 
> d^Ttoiva. — Le génitif vixaç àyepuxou dépend de Tadjectif lica>vu{Atav. 

Bœckh traduit et explique ainsi x^^"* è7ca>vv{i.îav vixa; àyspiÂxou : 
Carmen et solenne , quod ab ea , quœ celebratur , Victoria nomen 
• Olympici victorialis carminis etfesti sortitum est. 

— 1 . 'Ev &7cavTt xpaxei . . . àpopora, fulmen summœ potentiœ Jovis 
aptatum. 'Apapco; a bien en effet le ^ns de aptatus, comme on peut 
le voir par les deux exemples suivants d'Homère, Iliade, 111, 338 : 

EtXexo 6' iXxtfiov SyxoC) à ot icaXâ{xi;)9iv àpifjpEi, 
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et lUade, XVI, 139 : 

EtXeto dT Sk}ti\ut dotips, xà ol icaXoftigçtv àpiQpei. 
— 'Aicav xpàToç , to souveraine puissance; de même, Néméennes , 
lY, 83, aOyal &icaoai, et Néméennes, X, 29, icav tsXoç. 

— 11. Ta... çdivev. Le yerbe est au pluriel, bien que le sujet soit un 
neutre. On troure quelques exemples analogues. — Xp6v(|> , tandem. 

Page 76. — 1. To TcdIXiv vedraToç, le rebours de lajeunesse, c'est-à- 
dire la vieillesse. Le sens de tout le passage est celui-ci : Cet hymne 
vient tard , mais il réjouira Agësidame , comme la naissance d'un fils 
r^oait un père qui arrive déjà à la vieillesse ; car il est dur de laisser 
ses biens à un étranger ; il est dur aussi pour le vainqueur de n'être 
pas chanté par les poètes, car alors sa joie est courte, et son nom ne 
passe pas à la postérité. 

•^ 2. 'Eicet icXoOtoc... owfepcoTaTo;. Schmid rapproche avec raison 
de ce panage les vers suivants de Ménandre : 

'OSuvTjpâv ioTiv eÛTUxotivTa t^ ^Cco 

ixeiv ipqqiMW 8ia66xov TJjv oUCav * 

oT^Xoi Y^ olxtt>v icaiSéc elotv dlpoEvcç. 

— 3. Kal 6Tav xaXà SpÇaiç... ppax^ tt Tcpicvov. Horace , Odes , IV, 
9, M: 

Sed omnes ilUcrimabiles , J 

Urgentor ignoliqHe longa 
Nocte . carent quia vate sacro. 

— 4. Zuveçonrroi&cvo; aicouSf , m'appUqoant avec les Muses à ce 
même soin de décerner la gloîre. 

_5. "^Ovoc Aoxpc&v àiiféneoov, Locrorum gentem studio et amore 
eon^lexus non. 

— 6. "Opqi xexpa|iivov, év âpqi tijc ifjXtxCa; 5vTa,'Apa7ov. rflevu|ti^8ei 
icÔT(tov âXoXxe. La jeunesse et la beauté ne sont pas de Tafns avanta- 
ges : elles sauvèrent Ganymède de la mort; ce fut pour sa beauté que 
Jupiter l'enleva. ^saxUn , impitoyable , qui ne respecte rien. £ifv xf 
KmcpoyeveT Oecj^ , grâce à Vénus , qui avait comblé Ganymède dé ses 



Page 78. — 1. Tlv xuSepvârrat, comme xu^vâvrai ^è «roO. 

— 2. At Ye {iàv dEvSpôiv.... xuXCSovr' éXicCSeç. Cette méfatphore est em- 
pruntée à la navigation. Les espérances de l'homme ressemblent à un 
navire qui fend une mer de mensonges , et que les flots élèvent et 
abaissent tour à tour. — IloJiXâ pour xà noXXà, et xà dé, tantôt.. . 
tantôt: , ' 
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— 3. £u(AfoXov d* oij ic(o Ti;... eOpev OeéOEv. Néméennes, X, 43 : 

. ... Tô S' éx Atàç &v6p(i&fcotc oofè; oOx Imtai 

TéX(lAp. 

— 4. Tûv (AeXXôvTcov (ppoSaC , con«i2ia defuturis, la connaissanee 
de Favenir. Trtijf Xcovrai rappelle Texpression latine » ccecof rerum 
eventfts. 

^ 5. '£(A7caXiv xi^ioçf contrairement au plaisir, comme dans 
rode précédente, vers 87 : xb ndXiv veâroroc. — *£9X6v tciq|jatoç in26- 
iut4;av, on^ pris le bonheur en échange de Vittfortune^ sontdeve' 
nus heureux: . . 

—6. "^Toi xal xed xev... xaTsçuXXopâriae ico8ù»v. Le sens de la phrase 
est qte, si Ergotèle fût resté en Crète, il n'aurait point latte dans les 
grands jeux de la Grèce ; il eût lutté dans sa patrie et fût demeuré sans 
gloire, comme le coq qui combat dans une maison et n'est point pro- 
duit dans les combats publics. Les combats de ooqs étaient fréquents 
en Grèce; ils avaient été institués à Atbènes par une loi» après la 
guerre des Perses.— Teàttiià no8&v, comme TtfKà tsûv iroSûv. Au lieu 
du nominatif êv6o(jLàxa< &X6tTtt>p, on attendrait pintftt le génitif dé- 
pendant de Ti|Aa : ta gloire^ comme celle du coq, etc — KarefuXXo- 
pdY)<Te, se serait flétrie, mot à mot, aurait perdu sesfeuOles, comme 
un arbre qui se sèche. ' '••• 

— 7. 6ep(ià Nu(jupâv Xourpa. Les eaux thermales d'fiimère étaient 
en grand honneur. On les appelait bains des Nymphes, parce que les 
Nymphes les avaient fait jaillir pour Hercule. Diodore de Sicile, Y, 
3 : Ti?iv (làv *AOv)vô(v év toTc icepl t9jv Ifiipouç lUpeoiv , Iv olc t«c |Làv 
Nu|ijqpO(c x(x^o\ijha^ 'A0vi>4 "^^ '^^^ 6ep|JbÛv OSdtidv ftvtivai wttfot^ xorà 
TJiv HpooiXéoc icapouoCoev * xoO; 8' iYxcopCouç icôXtv ocOr^ K«l x^&çt» xk* 
6!Mt(iaCo|A<vY)v ilixpt vuy -AOrivaiov x. t. X. — BoordiCBW» synonjma ici de 
hniçsiç, fjf^oCç, . ■<-••■. 

-^S,. nap' olxcCaK àpoiipoHc. Ergotèle avait été admis au nombra 
4es. ^citoyens d'Himère , ce qui lui donnait le droit de posséder des 
terres. Ainsi, lonqne Pindare dit qu'Ergotèle possède dea toreaen 
propre à Himère , c'est comme s'il disait qu'Hîmère Ta adopté, loi.* 
conféré le droit de cité, est devenue sa patrie. < 

Page 80.-1. î>téw\^ tov iX6(av KéptvOov. Nous avons d^XOt 
remarquer dans une note précédente que Yvc09O|iat a ici le même sens 
que Y^upti;»! faire connaître, et par extension vmtter, célébnr. 

^8„ *Iff0tû(ouic{)é6upQ>rIIoTEi$â(voc. Oorinthe est appelée le vesiOmU 
de Neptune Isthmien, parce que, pour ceux qui venaient d'olympie 
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à Corinllie , eelte fille se trouvait à l'entrée de 4*lBthiiie consAcré k 
Neptune. 

— 3. 'Afiaxov y^çiO^ t6 imfftskç 4)0oc. Pindare débuts soufent ainsi 
par une pensée g^rale qu'il développe ensuite ; il va montrer com- 
ment le génie de Corinlhe a éclaté en mille manières. Il dit de mètuêf. 
Olympiques^ X, en parlant des Locriens : 

*A xpoaof ov . xai alxi^aTàv arpatôv * 

ovr* êpî^ofjiot >iovTec 6iaX).àÇaivio YJOoç. 

— 4. IlaTSeç 'AXdta. Les fils d'Alétès sont proprement les Héràdidé^v 
de Corinthe , que l'on appelle Bacchiades; mais ici, il (kut, par cette 
dénomination, entendre les Corinthiens en général. 

— 5. Le génitif (megOSovxoinf , auquel il faut suppléer &v6p€Sv; dé- 
pend de vtxoçépov àyïsdae^. Les Heures ont souvent donné aux Corin- 
thiens rédat victorieux des hommes qui l'emportent dans les jeni 
sacrés par leurs sublimes vertus. — Au vers suivant, àvSpâv, c'est^- 
dire &v6pâv Ofierépaiv, Ojtâv. 

— 6. "Aicav eOpôvToç Ipyov , toute chose appartient à son invén' 
teur, bien que d'autres aussi en profitent. 

— 7. Les Corinthiens avaient inventé le dithyrambe ; il est très- 
probable que c'est Arion qui en fut l'auteur. Voyez Hérodote, !, 23 
Pindare donne au dithyrambe l'épithète poYiXàtqc , parce qu'un bœuf 
était le prix du poète qui avait composé le meilleur dithyrambe. 

— 8. TC; yàp licireCotç év IvTSffmv (lérpa... êicéOrpce. Il faut entendre 
ici par tmceia hxtoL le frein ; Néméennes, X, 22, ces mêmes mots si- 
gnifient le char avec les chevaux ; f^thiques, V. 34 , Ivrea désigne 
le char lui-même. — Mérpa est expliqué par Bœckh , justus moduhtê 
rectaque demensio frcenorum ac commoda ratio. 

Page 82. — 1. *E/Kwai>t, sous-entendez toTç I(aoTç. 

— 2. AéÇat ot , accipe aèeo. 

— 3. RXoxoi oeXCvfiQv. Les couronnes décernées aux jeux Isthnlt- 
ques furent d'abord de pin, ensuite d'ache; enfin on les fit de^ nott- 
veau de pin. 

— 4. AlfXa Ttofiôv àvàxeitai, la gloire de ses pieds est tonsacrée y 
soit par une statue, soit par une offrande dans un temple. NousTaYons 
y n, Olympiques fXU, { S, xiiùtTio^CiM. , ' 

—5. Mv)v6c Té ol Tfa>OToû... àpLçl xôpLât;. Le mois même de sa victoire 
aux jeux Pytliiques, Thessalos fut encore vainqueur aux jeux d'Athè- 
nes. — *A\UgoL TioSapxYiç , le jour où se célébrèrent les courses. — Tpfei 
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ipYa xcxÀXi<rra , trùis belles victoires. Thessalos fut sans doute yain- 
queur au stade, au double stade et à la course armée. 

— 6, *£XXù>Tia. Ou appelait aîBsi les jeux qui se célébraient à Co- 
rinthe eu Tbonneur de Minerve Hellotis. On y faisait des courses aux 
flambeaux. A inxéxiç, sous-entendez lvixY)(re. 

— 7. T£0(j.oi , solennia légitime instituta. 'AtxçiaXotai. Horace dit 
de même : Bimarisve Corinthi mœnia. 

— 8. ntoioôtopo) ffùv TtarpC... àotîaC. Ptéodore était frère de Ter- 
psias, qui avait pour fils Ëritimos et Namertidas ; Ptéodore était lui- 
même père de Titessalos. — Maxpôrepau àoi$al ne peut signifier ici 
an]trfl chq^ que des chants qui ont duré longtemps y qui n'ont pas 
élé oubiiisy carmina noncito oblivUmi tradita, sed longius duran* 
Ùa. Comparez, Pythiques, XT, 52, iiaxpoTspov 6Xêov. 

— 9^ X6pT0i; èy XÉpvro;, à Némée, 

..r- 10. ^Y)pCo|tai TQokéaiw, je dispute contre beaucoup de vain- 
q$ieurs.sur le nombre des victoires, c'est-à-dire je défie tous les 
vainqueurs d'avoir égalé le nombre de vos triomphes. 

— 11. "EnexoLi èv IjcàoTCi) (téTpov, c'est-à-dire e^Tt xal icpéicei éxdarc)» 
itéTpP.v fil y a en toute chose une juste mesure. Le poêle ne veut 
pas louer outre mesure la famille de son vainqueur, car il faut être 
modéré en toute cliose, dans le blâme comme dans l'éloge. 

•^ 12. No^aat xaipo; dfptffxoç, c'est-à-dire, opicrrov êort voîjaat xaipov, 
de même que l'on dit Scxaioç, $uvaTÔ; , oSuvaTo; , àvaYxatô; i^rt toOto 

--13. "ISioc âv xotvû ffTaXeCç. "Ifiioç oraXeCç, pHvatim velut navi 
hue rnissus et allegatus, c. à d. privatœ laudi poesin appUcans. — 
'£v ]f9tv(j>, in re etiam ad publicum pertinente, qualis est Olympica 
vicioria^ 

— 14. £i(TV9ov. Suppléez encore yopub». 

Page 84. — 1. Ta Se év &Xx^, ab altéra parte inpugna. 

— 2. Maxav t£(jlveiv xekoç , mot à mot trancher Vaccomplissement 
des batailles t c'est-à-dire décider le sort des batailles. Euripide, 
BéraclideSy 758 : KCvfiuvov nokitp Tépivgtv oi6àpC)>. 

— 3. Toïfft iièv èÇeuxst'... xal uLéyapov. Dans Homère , Iliade^ VI ^ 
(;laucos^ rencontrant Diomède dans la mêlée, lui raconte son liistoire, 
ceUe^le ses ancêtres, et principalement de Bellérophon : il termine 
en disant : 

TauTYjç TOI yeve^ç te xal affiAxoç eûxoptat eîvai. 

^> BaOùv xXâpov , comme on trouve ^Oùç itXouto; , ^Ov xXéoç , saXôv 
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^ 4. *A|if l vpowoTc, la fontaine de Pirène. 

— 5. Aofjuxicd nttTpC. Neptane était père de Bellérophon. A Corintlie, 
on appelait Neptoiie àa\uoLXoç, dompteur de chevaux. 

— 6. NuxT* àicb X61V0U x{>^<f toç, comme t^v jier' IxeCvou XÇ^^^ vuxm. 

— 7. AapkourCfpova xP^^^ov, ainsi expliqué par le Scholiaste : Tôv 
XoXtvôv (xpU(TEOv), Tàv $a(i.aCovTa xà çpov^iiora t(5v t7ncb>v. 

— 8. TeXei Oeûv Suvai&iç... xoljfav xTioiv. Joignez reXet xotSfoev, 
comme s* il y avait xouçcoç on ^(«k TeXeT. KtC<tic, synonyme ici de 
TcpôÇiç. — Tlap' opxov xal icopà éxirCda , contra quam jurares et jpe- 

Page 86.— 1. '£v6irXta xa>x»OèU SiraiCev. Xot^xtoOeCc, arm^ <f oifCHll. 
'EvoicXta icaû^eiv, danser une danse guerrière. 

— 2. 01 pour aOToO. ~ Aéxovraiy le présent pour Faoriste. 

— 3. Ta iroXXà ^ea xopruveiv xtpoXw. Nous avons déjà vu , Olym* 
piques f l, 1 1 1, et nous verrons encore , Pythiqtœs , 1 , 44 , cette mé- 
taphore des traits du poëte — Kapxtjveiv, eum vi movere. Apoilonios 
de Rhodes, II, 332 : 

'AXX* e^ xapTuvavTEC ëatç ivt X^^^ êpeTfAa. 

— 4. Constr. rdé te 1<t6(jloT ou èv; *I<t6(a^ rà te év Nepiéqc^ pour leurs 
victoires isthmiques et néméennes. Il revient à une nouvelle énumé- 
ration de victoires qui semble froide. 

— 5. Ilaupcf) S* licfit.... xàpuxoç écxXou. Construisez çocvepà novfiatû 
a\)xày c'est-à-dire Ta év 'M\ui^ xal év NE(j.Éq^. 'AOpôa, je les indiquerai 
toutes d'un seul mot. Il devait ajouter sur-le-champ : « Le héraut a 
proclamé soixante fois dans ces jeux le nom des Oligéthides , » car 
c'est là ce mot, Tcavpov giroç, qu'on attend : au lieu de cela, il dit, en 
détournant la phrase : je prendrai à témoin de la vérité le héraut qui 
lésa proclamés soixante fois. Yoy. une construction analogue, Ode 
VIII, Y. 74-76. *£^axovTaxi, suppléez pOTJaraaa. AfiçoTépuOEV , soixante 
victoires en tout dans ces deux jeux réunis. 'E^opxoc àXaOïnc * un ga^ 
rant de la vérité. 'ASuYXoMTdoc, agréable à ceux dont elle annonce 
le triomphe. 

— 6. Tare, alors qu'ils les auront remportées. 

— 7. ^Etc* ôçpuî napva<Ti(f , à Delphes. Pour les jeux qui sont dési- 
gnés ensuite, voyez ci-dessus nos notes sur la septième Olympique- 
La tournure de la phrase est exclamative : Quoi autem exPythiis... 
eorum sunt victoriœ ! Quot testatur Lyccei ara ! etc. 

— 8. Pellène. Voyez nos notes sur la neuvième Olympique. — Si- 
cyone. On y célébrait des joux P3rthiques. — Alaxi6âv sÙEpxè; âXo-oç, 
Égine. 
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— 9. Pour les jeu d'Êleasit eide MarathoD »:TafiC dm noteft^fliir 
U neuTîèffle Qlyinpûlue. ^ . 

— 10. Ta( 6' Ose* AlTva;... néXtic^ On ne »ait paa «u Jnate qudles 
sont ces yriW^ de Sicile. Toutefoie, on est à peu près certtfti que Sy- 
nrrase célébrait des jeui UUuniqœs» et EIna des jeux Néméens. 

— 11. Les jeux de TEubée étaient les jeux de fiéreste^ en rbonneor 
de lta|itune,«t ceux d'Amarynthe;«n Thonneur de Diane. 

<-l2. Mdtatfw* fi c^ l^pLfVy mqfùra etplnra gtcom primo a4tfmtu 
Mea4 et putes, antequaminquisl»eris. 

— 13. 'Âvày Jupiter — Koufoiviv 2xvsû(rai noaCv. Sous-entendez 
«oCvKiov oÔTovç : des UJt^ levi pedet enatare^ vUampercurrere, 

-^1^. Xlh&f le respect des ûutres^ 

Page 88. -r I , Le Céphise coalait à Orchomène. 

^ 2. M£3iéMtt;. Sous-entendu AuSCoiç. BIdLén} aigaifie-cura (XWi|M>- 
nmidoet scribendo navata. 

-^ 3. 'AéOXwv mepotdt, les couronnes, connue nous verrons PytM- 
queSy IX, à la fin , irtepà vixôcv. 
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